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6, g's meémoires doivent le jo a 
recit d'une anecdote piquante & peu 
connue , qu on faiſoit, en 1 778, N 
une ſociets Glingüse. | 
On difoit que le duc de la Villiers 
avoit fait enlever le manuſcrit d une | 


Hiſtoire du regne de Louis XV, compo- 


ſee. par Duclos' , pat 


nement. . = > 
Je trouvois alors i ze que 1 

gouvernement anEantit ſon propre 5 
vrage, que je rëſolus d'approfondir 
Thifoire du regne de Louis XV. 16 
vulgaire des miniſtres ne connoiſſoit 
point dans ce temps-1a la force de Tap- 
petit du fruit defendu. 
Quelques recherches me prouverent 

combien la Vrilliere ayoit raiſon de ſouſ- 
traire aux regards du public Thie dt du 
regne de Louis XV. | 
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3 PREFACE. 


Il me tomba entre les mains, dans ce 


temps⸗ IA, un exemplaire imprime d'une 
ſuite d anecdotes relatives au meme re- 
gne. Maupeou, charge de la Libraitie 
de France, penſeur habile & profond , 
avoit ordonné la ſuppreſſion totale de 
| Idition de ce livre, qui ne contenoit 
cependant que des Eloges; mis alors By 
en France comme à Veniſe, I inquiſi- 
tion defendoit de dire du bien & de 
"7 dire du mal du gouvernement. wt 
Tes ruſes, ces ombrages, ces pro- 
 hibjrions me dane plus curieux', je 
Parvins \ recueillir deux cents volumes 
Imprinies ſur le ſeul regne de Louis XV, 


f que Jai encore dans ma bibliotheque, 
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| Je les lus , ou je les Parcourus „ fans y- 


trouver Thiſtoire du dix-huitieme lie- 
8 cle. Je pris le ſiecle de Louis XV de 


Voltaire; il m Uindiquoit des fairs ; zit' ne 
| les racontoit Pas, comme dans long pa- 
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rien ſur le droit 1 , ni i la ſuite 5 | 


interrompue des EvEnemens, 5 qullay 
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A ou leutcateur, des affairęb pubfis 
que, & javols *conipoſs” uns ni road 
dub je fux pre lehre au miargcliaF de Ri- 
chelieu, comme* Hiftorien du regni 

teu Roi. II rep ondit gu be eſbyelt pas 
8 Wen püt ! fleie con 1 | fans 


| Ajourt' que notre 11540 Keren 
trouver; it donna, des ordres p pour. que 
des miatdriaux me fuffent oni iquEs; 
& je dois dite iet ce que je Publiai dans 


„. 1 7 


Ie Mercure de Frarice (ns. 4 8, le 49 
novembre 1788 „ pag. 19 4 „. 7 le 
marechal de Richelieu ne vouluz point 
Jue rien fitt ſouſtrait à mes recheiches. 
Jai vu par Jous thts yeux Phiſtoire des 
= dernieres anndes de Louis X 7 V, 
4 . * tt Lege on, 4 | 


ligen u Fel 
N.. Tele, ee 4 M. le 
pens qui, a bien voulu in "aider 44 
Ja" dengel & e cholz des mat, . 
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il raconte naivement ,, C. dans. le me 
ton, ſes fautes & ſes exploits. It faudrojt | 
ecrire de cette forte, I æniends qu'il ſou 
parld de moi avec cette bib bete dont 22 
Joutt d a Londres cent aus es le es Hz 8 
nemens. | | 
NI. ie Aerechel de Richebieu p fe 
enſuire u un tel inte ret à ce travail 8 5 ne 
Fange ſa foibleſſe & rout. ce quo 
our rraverſer une enrrepriſ e "auſh har⸗ 
d die N il p erlifta 1a favariſer havrement, 
1 repreſents i M. le Mardchal,, 
qui wil ns net git point dans mes. Dy | 
de ttaiter 2 5 15 doe 515 
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bien obſerver 12 force, des Evene= 

| mens. T: TELLER. 
Cep endant M. le Mardchaf, quis wet 
1 been de pluse en plus à mon entrepriſe, 
prenoit platfir A s *Echapper de taut ce 
5 l'obſervait \ & Tenvironnoit, pour 
venir dans fa bibliothegye ; il permit 
25 que divers copiſtes Etrangers 
Nent des extraits de tout ce que jo 
voulus co ſeryer en kutiert. Au lien 
T oy rincipes qui mont guide 
alen le choix es faits, me. donnoit 
cours 5 e, &c demandoie nete, peu 
de tem aps an fan oft; e. "nouvelle 
2 Plo c ques de e "be Mdmoites, „ lors 
1775 {5s 1 Lidees ErolChg, fads liaiſon. 


res avoir indiq ue ſes If ürdes des 
Aemoires Ju Ma eee de e Ricketey?, 


je d dois eiter Auels M. rmqires a 0 45 Set. 
neurs les contempor 4106 1 al cent, 
Par enrichir qe on e e noubeaiſt 
kat „enten ro. & 7 Jug us 1 75 
N Cour, 1 Clergs 15 
Pa mens, * toutes he nde. 5 4 
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N. ie duc de Luynes; 'Depurs & 


IAfſemblee Nationale, ma permis de 
faire des recherches „pendant un an, 
dans ſon cabinet, riche des papiers dp | 
Colbert, & do tant de 8 Memoi- 
res ſur Thiſtoire des temps mo! 

M. le Preſident d Ormeſſon 2 

— A LAſfemblée Nationals, & Biblio- 
chécaire du Roi, a eu la bonté de me 
communiquer ſes manuſcritsrelatifs aux 
combats frẽquens entre la Magiſtratute 
& le Miniſtaree. „ qt 
AviMulk Prifident de-Meſuieres: avoie 
ba'recheilſiminenſe.de. toutes les. affai- 
res des Parlemens, des Cours Souve- 

mines 55 Je, dais U. Ale dg BrunyYs, 
Procuteur du Roi, à qui;Jhiſtoire dp | 
France doit d avoir acquis tte - 
lectiom unique dans ce genre drin- 
voir perinje: dextraire ti nEgociationts 
des ee leb Parlemens, Cön- 
dulter 11 Fi es ſecrets des pm 
des C bes es procedu LLE 
_ verſes 3 z &. Vol 


14e 
AER pour tout ce qui regarde - les 
affaires politiques des Parlemens. Vaud 
Ja notice de quelques manuſcrits. 


7. Chronique ſcandaleuſe & es 4 
a Regener &. du regne de Louis. & E, 
Par: M. * Murechal de Richeliei, - 5 


"La premiere partie, depuis 1715 -jufques à 
1 fn de la Regence , eſt ecrite de la main de 
M. le Maréchul, avec mille ratures de ſa main, 


qui prouvent:quiil.eſt veriablement Auteur 
-de:cet ouvrage, Nr Atte nod 
I. Seconde partie, depuis ts eee 
ment du mlniſtere de M. le Duc juf- 
ud la in de celui de Mi de m 
59 rien ab die gt b 


9 cb Janetdbtes elt 5 recit | 
"te la cauſe fecrete de divets (&vchomens; . X. 
VLouvrage eſt diffus, mal écrit, minis curiethe 
& piquantʒ il ſemble avoir 66 fan pour amu- 
ler de feu Roi dahs fa vieilleſſe; i ell. diffirept 
dun cahier que M. de VI. oa Fhonneyr | 

de.remenre A Louis XVI & que cet auguſte 
"Monarque peut 1125 encore " dans { fy bas 
3 1 * luntos 8 HV 
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M. 1 On de Pieces priginaley, & dite. 


o vol. »,res-grand | in fol. 


WG 31 1 


ce manuſcrit eſt, 1*, Vhiſtoire kerne 
de la Cour-; car il renferme't ans inte- a- | 


necdqtes ſur les Princes les Princeſſes, Slur 
rexil des Miniftres * dont il racog 120 2 


1 cauſes; 25, c'eſt Phiſtoire par figures 
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f Rr OR du regie. de Louis XV. {Lan 


M. de Maurepas avoit fait deſſiner, quand les 


Evenemens 'n'ctojeft pas graves 3 3 Ce 


Fhiſtoire, des e , des modes; du 

progres, des metiers's bt Pechamiillon Fane 
nouy fle Etofſe, &t 0K 4b blyeau metler; Tune 
nôubelſe mode, V elf Pace dans Potts tt 


dates; 4“ SCeſt PRIAGHe' de la Marme, m 
combat Hifval \; u houveau vaiſſeau ; lodtes 


jtsGgtiriois ger Neid y ſont dectueb, delle 


nes avec une delicateiſe & une beauté dom 


les meilleurs Anjfteg du temps biaiem epa - 
blies ij . cieſt Ihiſtdire des Arts 3 O]—]ũͤ 
voit le recit de leutz pute Shles.lplus * 
belles gravures du ſiecle, dans Fordre de leur 


| publication. Tous les Commis ont | contribus 
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Aotę s: du premier miniſtere du Comte 
de Maurepas , miniſtre de la ne po 


of PREFACE. 
à former ce precieux depot des connoiff, 


ance, 
& ceitchifvire inſtrumemale de ere 85 | 
niſtere; elle commence en Wee fir en 
oe 85 ». *5 0 


Iv. Memoires tu premier Miniftere ; ds | 
Conte de Maurepas , 6 yol. i ia oh 


* Louvtage precedent eft le recugit des pie- 
os juſtificatives du preſent manuſcrit,” pn 

I. de Maurepas reſt pas un Hiftorien ng üs 
profond; ſes Memoires portent lempreinge 15 | 
- fon caradete; ; ils font legers, parſemes 
pointes . de poëſies fuginves , & de ba 


mois, qu'il diſoit a la Cour, & qu'on re 


toit à la Ville; mais ils ſpat pleins a ys 7 
qui Ze ſcules d de le PHiftoire; & N. N 
faits, la plupart ſont, 1 ines. „n n 

Il parle des Princes, des 3 de la 


Cour an, & plus nen, 
res. 
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Ky Memoiges, 2 Prijedent. Honaue, * 
3 wh T. vol. in-fol. EY . 
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Ce Magiftrar a bin un W de Me- | 


moires fort piquans ſyr le commencemetit de 
de fiecle; il approfondit avec ſagacitè les affa- 
Les politiques de a Magiſtrature, dont i} S- 
Wir occupè àvet beaucoup de details. Hé- 
Vault voyoit les Miniſtres; il Etoit courtiſan; 
il négocioit. Son, caractere ſouple, pliant, 
aimable, poli, ruſe, facilita fon avancement 
. la — de la ſeue Reine. 


VI. Memoires de. Maſſa, lion 5 Evegue de 


2 Clermont. 


Leue feu Roi conſetvoit, dans ſon cabinet, 


Phiſtoire manuſcrite de ſa minorite, à cots. 
des ſermons du Prelat, à qui il ayoit demands . 
cette hiſtoire , pour Sinſtruire des Evenemens 


de ſon jeune age. | ; 


' Autant la Chrontque citee ci-deſſus 5 eloigne | 


1 belles formes de Phiſtoire, autant celle-ci 
excelle dans Part, par la beauté des Por- 


traits , la liaiſon des EvEnemens , & la pein- 


ture du vice, qu'il montre i Yecouvert , fans 
la une avec ſes e e 
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"= FRE #4 CB. 
$I VI. @uytes & _Memoires des. fr 
Pais & de Law , fur le = 1 7 
"= adminiſtration a des Finances, 8 vol. 
WIE i = ee 
[! WEE Memoires , Annales 4 K 
| | | 2 Tuynes, de Breteuil, du Marechal 
4 erg la continuation manuſcrite 
de Toręy, juſqu'd la'quadrupleallian- 
ce, les froides & eee tn 7 
nales du Marquis d Angeau. 
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Pai conſulté, compare , die, & rappro- 
- the ces Memoires, pour ètre certain qu'il 
nexiſte pas de manuſcrits connus & contem- 
| Porains du Marechal de Richelieu, que je - a 
mis en parallele les uns avec les autres. 


IN. Correſpondances de Maineetoih, 5 ah 
Urfins , du Marechal de FVillars ; du 

/ © alas de Silly, du Cardinal de Poli 

gnac,, de madame de Prie, de madame 
de Tencin, du Cardinal de Tencin, du 
duc de Saint- Simon, &c. &c. &c. . 

Ce dernier eft partial „dur, fier , impla- 


cable. Je dois dire cependant que, malgrè ſes 
| caprices & ſes paſſions „ Ceſt encore un des 
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plus beaux genies de ce temps - A. Enfin fa 
penetre juſques dans le recueil des correſpon 
dances des Miniſttes ſecretement 'envoyes 
dans les Cours de Rome, Vienne, Madrid, 
Londres „Turin, &c.. . . Louis XIV avoit 
imagine ces eſpions inviſibles, charges d bb- 
ſerver les Miniſtres avouẽs, & quelquefois de 
commiſſions ſecretes & delicates. Je citerai 
dans le temps les materiaux des volumes ſui- 
vans, & les cabinets qui mꝰ ont ẽtè ouverts. Pai 
pu ètre ẽgarè, par quelques una de ces manuſ- 
crits, ſur des faits particuliers; mais je ne ai ja- 
mats etc ſur les interets des peuples. Je conſens 
que des Miniſtres, des Intendans, une por- 
tion du Clerge, quelques Academiciens me 
prennent pour un Hiſtorien attache a un parti; 
ce parti eſt celui de Phumanite toute entiere; 
les Rois nꝰexiſtent que pour elle; les Prelatures 
n' ont &te inſtitutes que pour ſon ſervice & ſon 

inſtruction, & les diſtinctions & les places ne 
ſont que des inventions humaines pour le 
bien-etre des peuples. 

Quand les Princes & les grands abuſent 
du pouvoir que les hommes leur confient , il 
eſt du deyoir d'un Academicien de taire leurs 
fautes & de faire des Eloges ampoulés. L'Hif- 
lorien juge au contraire ces pre varicateurs; il 
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EN BREFACHK. 


Evre leur niemoire a Pignominie, Te conſeng 
donc que les Miniſtres & quelques-uns du 
hautClerge qui ont regarde ce beau Royaums 
comme leur moiĩſſon, me prennent pour un 
Hiſtorĩer partial, qui refuſe de faire leur apo- 
logie. Ma faction eſt celle du genre humain 4 
n & yeux mourir dans ik. 
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CHAPITRE PREMIERS 


Carafere de M. le ac, 5, premier. | 
' "miniſtre. Murs du temps, . 
anecdotes de la, Cour. 85 


M. le v v c ctoit entre dans le monde avec 


des paſſions ẽtranges; & cependant.quoique 
le courage & Feſprit militaire Sgallient  rare- 
ment ayec des yices de cette nature, je dois 
dire de ce prince, alors chef de la maiſon 
de Condé, que des ſon jeune age il ayoit 
donne des preuves de courage en preſence 
de Pennemi, dont il avoit ſoutenu le feu 
avec tant de ſang froid , qu'on dit alors gil 
ſeroit Pheritier des talens militaires des Princes 
de ſa maiſon, | 

Les pourſuites de fa mere, ſes foppliks\ | || 


tions & ſes remontrances ramenerent a la fin = 


ce jeune prince de ſes egaremens , & madame 


de Neſl* , femme coquette, libertine, accou- 
tumèe aux princes. & aux beaux hommes du 
temps , ſur dans peu donner à ce prince le 
got de la belle nature; mais par malheur 
pour la France & pour M. le duc, le ſort 
youlut 1 renconuãt un . bal ö 

| 2 
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| 4 
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obs 4 | Caraltere de M. leduc, premier e 
170 open deux dames maſquies , dont Pune, 
qui Pagaca tres-yivement, eut , a travers, ſon 
maſque, le talent de lui plaire, de lanimer, 
& de lui inſpirer le defir de la connoitre, * 

Le ſurlendemain, ces femmes stant aper- 
cues qu elles avoient ſu plaire, ne manquerent 
point au rendez- vous dans le meme lieu, 
avec le meme coſtume; & le prince fut de 
nouveau l'objet de r plaiſanteries. M. le 
duc diſtingua madame d' Auſſi; mais il ne put 
reconnoitre ſa compagne, qui ne voulut pas 


ſe dewaſquer. Elles sappliquerent donc à fe enyxi 


a augmenter la curiofite du prince, à ſe 
rendre intereflantes , & ſinĩrent en lui prope met- 
tant de ſe decouyrir au premier bal, Sil deff 
roit encore de les connoĩ tree. 


Le bal ouvert, elles &effotcerent de | piquer 


encore dayantage fa curioſite ; & apres mille 
manieres & mille propos dont ell capable une 
femme coquene & ſpitituelle, la marquiſe de 
Prie, nee Berthelot , Epoiiſe de notre ambaſſa- 
deur à Turin, fe fit connoitre, 2 
L/ambaſſadrice etoit alors fort jolie, \pirt- 
tuelle, i intrigante , & meme un peu tracaſſiere; 
elle tenoit des propos “ hardis, & 
libertins; elle étoit ambitieuſe, & avoit ap- 
ports en France tout ce que les dames ita- 
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Mee eee aneed. de Ia eour: hf 


kennes connoiſſent d' uſages voluptueux & dif- 
ferens des moyens des dames francolles pour 
plaire a leurs amans ou à leurs maris; M. le 


duc en fut fiepris, qu*il abandonna madame 
1 Neſl*, & ne ſoupira que pour celle ci. | 
Lambaſſadeur, quĩ arriĩva de Turin, & qui nen 


fut ni faehe, nĩ̃ jaloux, erout fi ſot ou vouloit ſt 
bien paſſer pour tel, qu'il ſe vantoit dans les 


eompagnies. des bontes.de M. le duc, & des 
familiarnes qu'il portoĩt au point, diſoit- il, 


qu'il venoit manger [a ſoupe, & coucher ſans 
facon chez lui. 


Madame de Prie, qui avoit Fart de gouyer- 
ner ſon Epoux, eut celui d'tnſorceler M. le duc, 


dans toute la force du terme. Elle Pengageoit, | 


pendant la regenee, a gSoccuper des affaires 
d'ẽtat; elle $'etoit en7ironnee des freres Paris 5 


dont tout le monde-connoiffoit Phabilete dans 


le departement des finances ;. & jugeant que 


le duc Orléans, qu un coup dapoplexie 1 


frappa de mort, ne-pourroit vivre long: temps, 
a cauſe de ſa eonduite, elle avon devine que 
M. le duc pourroit peut-etre remplir un jour ſa- 
place; & le duc d'Orleans expiroit à peine, 
qu'elle eut en ſz diſpoſition toutes les affaires 


de France; des ce moment, les miniſtres 2 | 


place, choilis par Dubois, tous d'un 
Az 
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6 Carattere de M. le 4e premier miniftre, 2 0 


radere ſouple , ſe rrouverent ce qu'ils devoient 
Etre pour plaire a la fayorite. La Vrilliere, qui 
wavoit d autre talent que de ſuivre le parti qui 
dominoit, 6toit très- propre a executer les vo- 
lontes dune femme imperieuſe. D'Armenons 
ville, qui avoit les ſceaux, homme ſans prin- 


cipes, courtiſan verſatile, capable (d autres 


ajoutoient FRIAND) des ceuvres de prevart- 
cation, ſans ceſſe attach au char de Dubois 4 


ayant des rapports avec tous les jeſuites du 


monde, ſe deyoua Egalement a madame de - 
Prie, Morville, qui avoit plus de talens, mais 
le meme caractere, homme gagne & vendu 
meme aux Anglois, lui facilita des correſpon- 
dances & des moyens de jouir de la penſion 


que le cabinet de Londres faiſoit a Dubois. 
Quant à Bretevil , miniſtre de la guerre, il 
avoit d autres moyens de lui plaire, ayant eu 

ladreſſe de la rendre infidele à M. le duc: auſſi 
ho baron ayoit-il plus dCinfluence ſur ſon eſ- 


| prit que les autres miniſtres; & ſi ceux · ci 


avoient ſa conſiance pour la mẽcanique du 
miniſtere, & pour Pex6cution, Breteuil Payoit 
obtenue au commencement pour la direction 


des affaires. Breteuil n toit point un homme 


de genie, mais un honnete homme, & qui 
nayoit à ſe reprocher que ſa grande com- 


4 


ih 


Aæurr du temps, & anecd: ds Ia cour, 2 
plaiſance pour Dubois; il eroit la creature de 
la maiſon d' Orléans; & devenu miniſtre ſous 
M. le duo, i ſe comꝑotta ayec honnẽtete dans 
une poſition difficile. 

Dodun etoit pour madame de prie un per- 
fonnage plus important que tous ceunlà ; car 
il avoit les finances ;_1l toit auſſi le plus ſou- 
mis & le plus devoue des miniſtres a la favo- 
rite; d'ailleurs elle avoĩi ew Padreſſedeproteger 
ouvertement le fameux Duvernay, qu'elle pou» 
voit à tout inſtaht Elever, en precipiant:-Do» 
dun, sil ne toit avec elle de bonne intelligence ⁊ 
auſſi Podun toi dune humilitꝭ ſans. exem 
ple, ſans volonté perſonnelle & le premier. 
eourrier, le premier ſerviteur meme” de ma- 
dame Berthelot de Prie, qui Pavoit accoutums 
a, des fonctions d'un valet de chambre. 8 | 

Voila par qui ẽtoĩent gouvernces, en 1724. 
les affaires de France, Dubois avoit eompole ' | 
le miniſtere detgus tesmediocres perſonnages, 
le regent les avoit accables de ridicules en 
pleine ſogiete, comme on La vu. ci-deſſus; 
madame de Prie en faiſoit ſes commis; & 
nous verrons dans peu de quelles pauyretés 
S occuperent tous ces grands hommes d Etat 
faus le miniſtere val M. le e 
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CH A P I'T R E I L 


Rivalitt des moſes Z Orlians „ 
de Conde. Suite du tableau des 


mæurs. A. 7. 0 


5 rivals des iwaiſang FOckiaus. & Ge 
Conde rompoit la monotonĩe d'un ſemblable 
| 1 miniſtere, & le fils du regent , qu'on ayoit in- 
troduit depuis quelques mois dans les affaires, 
ne pouyoit ſouffrir de ſe voir domine par M. 
le duc, qu'il regardoit comme un prince au 
deſſous de lui, ſoit du c6t6 du rang, ſoit du 
cote des talens & de PFeſprit. Le regent nean- 
moins, habile dans Part de connoitre les AY 
mes, lui avoit dit aſſea neuement, qu'il ne 
ſeroit jamais un perſonnage bien diſtingue. It 
| | lui dit meme un jour en propres termes & en 
8 pleine aſſemblee, an Palais royal: Sachox, mon 
Fels que vous ne Jeet 8 you! an 
donne. 7 1 
M. Orleans darkiloins fe montra putt 
quement jaloux de M. le duc, premier miniſ- 
rie, & refuſa d avoir pour lui des manieres & 
des egards'diflerens de ceux qu'il lui ayoit 


montres pendant la regence de ſon pere; il ſe 


tenoit ferme dans Peuquette du premier prince 
du ſang; & ſi, pour les affaires, M. le due 


jouiſſoit du pouvoir, M. le duc d Orleans 
le tenoit ſans ceſſe dans ſon rang de prince, & 


conſervoit a ſon egard , juſques dans les mi- 
nuties, fa prẽẽminence de premier prince du 
ſang de France, Cheriter preſomput de ia 
couronne; il le fora a venir lui apprendre 
le premier qu'il 6tont-premier miniſtre. 


Ainſi tout etoit petit à 1a cour: ce grand 


appareil, ce ton impoſant de Louis XIV 


avoient diſparu. Les rẽvolutions de laregence, | 
 operees: pas des miniſtres volontaires & vi- 
cieux, ne remuoient plus les eſprits 3' les | 
grands caracteres n*etotent plus, ou ẽtoĩent 
eloignes; de jeunes princes ſans talens, des prin- 
ceſſes belles, ſpirituelles, aĩmables, mais dẽ- 


bauchèes; des enfans legitimẽs de Louis XIV, 
tous conſternẽs encore des coups d' ẽtat de la rẽ- 


gence; un jeune roĩ, àgè de quatorze ans, fol- 
ble, & ſans la volontè ni Fenergie de ſon age, 


gouverne par un vieux deyot : telle etoit la 
triſte image de la cour de France, - 


Le bon ton de Louis XIV, les regles gene- 
rales de decence & de conduite exiſtcient ce- 
pendant encore: mais ces belles clioſes ẽtoĩent 


„ 
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10 Rivalitd des maiſt d Orleans & di Cunde- | 
_ Epitſes dans quelques ſocietes: choiſies; ellen 
ſe trouyoient avec touie purets , & fans leme- 
lange impur du faux ton, qui, du temps de 
la régence, dominoit dans la ſociẽté, à Ram 
bouillet, par exemple, où le jeune roi-devoit 
prendre les principes de ce bon gait & de la 
veritable galanterie, qu'on deyoit- admirer 
dans ſa cour pendant le miniſtere de Fleury. 
On. admiroit encore ce ton decent, delicat- 
& naturel du fiecle de Louis XIV, dans quel- 
ques maiſons titrees de ce temps-la 5 ; & telles 
Etotent celles des Luynes, des Laroche - 
ſoucault, des Mortemart, Sully, la Valliere, 
la Fenillade, &c. &c., toutes gouvernèes par 
des chefs qui, ayant puiſé leurs: principes dans | 
les moœurs de Pancien temps, avoĩent vn paſ- | 
ſer ſans danger les exemples vicieux de la rẽ- 
gence, & ſe montroient encore ſains & ſaufs 
de toute depravation à la generation ſuivante : 
il ny avoit guere au contraire que les famille 
parvenues, élevées, enrichies par la ſaveur, 
= par les revolutions. du: ſyſteme,, qui conſervaſ- 
ſent le mauyais ton des nee a _ 
rogal. | , 
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CHAPITRE 111. 


Suit de la rivalie tes maiſons 4 Or- 
Lans & de Conde, Mariae du duc 
4 9 4 8 . 


MITE 


* 
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D Axs cette incertitude fur les morars & 
les uſages ,'Theritier preſomprif de la cou- 


ronne, ſans ceſſe aux priſes avec le premier 


miniſtre, & Fun & Fautre chefs de deux bran- 
ches de la meme maiſon, paſſerent biembt 


de la rivalitè aux bronilleries & aux propos 


indiſcrets & mal rendus par les valets ou 0 


courtiſans; enſuite des mauvais propos 
vint a la haine, puis à la calomnie. Le 
regent ayoit procute 2 ſon fils les provi- 
ſions de colonel general de Pinfanterie fran- 


coiſe & erangere, & les colonels generaux 


ayoient eu, entre autres prerogatives , celle de 


rrayailler perſonnellement avec le roi. M. le 


duc, inflexible dans ſon projet d Aumilier, 


diſoit-il , les Orleans, trouvoit cette preten- - 


tion enorme, exorbitante. Madame d'Orleans 
youloit encore que ſon fils conſeryat deux re- 


N 12 — #OrL de Condls, 


gimens ; elle 8 Leblanc, miniſtre , 


dont nous allons parler, voulantle remeure en 


place, parce qu il ne pouvoit etre attachs a 


M. le duc qui le pourſuiyoitz & non ſeule- 


ment elle dẽſiroit t obtenir les graces direde- 
ment du roi z mais elle n'en youloit aucune, 


f elles deyoient lui arriyer par le canghde M. 


le duc. 

Ainſi, lorſqu'on fr la diſtribution. des ap- 
partemens de Verſailles en 1724, elle refuſa 
ceux que ſon fils defiroit , parce que cette diſ- 
tribution etoit faite par M. le duc; mais di ; 
obligea ſon fils a aller demander au roi Va 
iement qui Etott a ſa bienſeance, | 

M. le duc, de ſon cote, ne ceſſoit de fe 
venger de la hauteur de M. & de Madamed'Or.. 
leans, & ne tarda pas, pour leur deplaire, de 
chaſſer leur creature de la police. 
D Argenſon la gouvernoit avec moins de 
talens que ſon pere, mais auſſi avec plus de 
circonſpection, & avec un peu plus d'egards 
pour les hommes. Cette place toit devenue 
delicate, rom, & elle ton alors dune | 
telle influence, qu'un premier miniſtre avoĩt 


beſoin, depuis h ſituation on Pavoit cleyce 


ZArgtalon le pere, d'avoir ce magiſlrat dans 


* 
: * 
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Alariage du dur I Or l. 13 


la curioſitè de fon ſexe, & M. le duc, fans 
ceſſe agites des ſoupcons qui tourmentent les 
eſprits bornẽs, appelerent à cette place un 
homme affure, un parent de madame de Prie; 
le fameux d Ombreval; connu par ſes mono- 
poles, & qui, a peine arrivé A ee poſte, fur 
ſoupcorine, & non ſans motifs , TALIPRED: 


mens. 
Madame Orleans &i6it furieuſe ; car on 


chafſoit auſſi des logemens de Verſailles les 


ſeigneurs que le regent y ayoit places, & 
qui ẽtoĩent à la cour les maintiens de {a faction. 


Belle. Ile, Clermont, Simiane, & dhutres 
3 perdirent leurs appartemens. La ruine — 


parti quayoit forme le regent ſon Epourx ,' 
Felevarion de ſes ennemĩs, oc nerent des 


aſſemblees ſecretes au palais royal, contre 


M. le duc. Ce prince avoit dit qu'il humiſie- 
roit les Orleans, & cement, qur̃ le ſavoient, 

cherchoĩent le aby de le perdre; mais E 
n'y ayoit parmi ces meſſieurs que des cafadte - 
res foibles, des ſeigneurs dun genie otdinaire, 
0000 aux parties nocturnes du regent,” 

& incapables de conduire 955 bo Prereit 14 
chite d'un miniſtre. | nr Fea 


Madame d Orléans wa voulu marier ſon 


ſes imerets. Ainſi, madame de Prie qui avoit 


Tage. 


\ | 


24 Suite dela ii. dana 1 Orl. & de onde. 


Els, avoit, un an auparavant, jeté les yeux 
fur mademoiſelle de Vermandois; car elle ne 
vouloit pas que ſon fils Epousat mademoi- 


ſelledelaRoche-ſur-Yon, a laquelle il &roit fore 


 attache,, parce qu'elle Etoit haute, tracaſſiere, 


& ſur-tout fort libertine. La propoſition en fur 
faite a madame la ducheſſe, qui ayant, des 
ce temps-la, ambition ſecrete de marier un | 
jour mademoiſelle de Vermandois au rot, | 
Louis XV, offrit a ſa place mademoiſelle de 


Sens; mais ſoit que madame d' Orléans eũt 


penetre ce grand projet, ou que d 'ailleurs 
elle ſe ſentit piquee du reſus, elle demanda, 
apres la mort du duc d' Orleans ſon Epoux, a 
d' Argenſon, chancelier de Papanage, de ſon 
fils, tous ſes almanachs', & chercha avec lui | 
quelle princeſſe de PEurope pouyoit conye- | 
nir au jeune duc Paas relativement a 


Elle irouva la 1e BR, Bade-Baden; 
& ſur le champ "is enyoya Cangès, homme 
de confiance ,. & yalet de chambre du feu 
duc ꝙ Orléans ſon Epoux , en Allemagne „ 

en qualit de curieux & de yoyageur , avec la 
commiſſion de s inſtruire ſur la princeſſe de 


Bade. Cangès obſerva tout; & ſit la plus belle 
* Y ſon retour en France. Alors ma- 


5 


Lame FOrleans envoya d Argenſon pour en 


| Mariage dn due 4 Orlians, | e 


faire la demande preliminaire , qui precede 


celle que font avec appareil les princes , les 


ſouverains, & les tetes couronntes. , 14 
Le duc d'Orleans , dans ces circonſtances , 
montroit un inſurmontable eloignement pour 
la perſonne. de M. le duc; on ne Pappeloit. 
plus que le borgne au palais royal, on refuſoit 
meme de communiquer avec lui, pour ob- 
tenir du roi la permiſſion que les princes du 
ſang doivent demander au ſouverain, quand 
ils defirent de contracter des mariages: en effet, 
Madame la ducheſſe d' Orleans, qui vquloit 
que ſon fils füt Etabli, exigea quil vadreſßat 
directement au roi, ſans communiquer aucun 
des articles a ſon miniſtre; & M. le duc, qui 


vouloit qu'on lui en parlat,, & qui etoit pi- 


que de ce qu'il n' ẽtoĩt ni conſults, ni re- 


cherche, ni employs pour les concluſions de 


ce mariage, xEpandit que Palliance du duc 
d Orleans avec la princeſſe de Bade ne Lef- 
ſectueroit jamais; ou que fi elle avoit lieu, ce 
ſeroit ayeg les ceremonies & la implicit 


ckun particulier, ou * n lufſeroit 1 | 


place. „ 
1 empecha, en er 2 FW LD - 


| maines, que Louis XV, ſelon Puſage, ne fit 
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la demande de cette princeſſe, & nenvoydt 
-une perſonne de diſtinction pour la faire en 
ſon, nom, ce qui fut pour les Ofα nt un 
autre ſujet des plus graves querelles „ pteten- 
dant que Pheritier ptẽſomptif de la couronne 
avoit des droits inconteſtables au cërẽ moni 
accoutume-, qu'il n'toĩt pas donnie 3 un 
miniſtre de changer; & comme le ceremonial 
| eſt toujours en France la cauſe ou le motif des 
= querelles interminables , les Orleaniftes & le 
1 | | parti de M. le duc ſe diſputerent vivement 
1 & avec èclat ſur ces étiquettes. Le roi, qui 
intervint, voulut enfin que ſon miniſtre ceddt, 
& M. le due fut oblige de faire dreſſer 1er ink ; 
- rrutions pour la demande de la priticefſe de 
| Bade, & de choifir une perſonne tittee. . 
= . Le prince de Conde, plein du un reſſentimem 
| | ſecria ,. obcitz mais il ſe retourna encore: & 
ne pouvant refuſer ni Finſtruction, ni le choix : 
if | - eMane perſonne tires), il prit un perſoniiags 
Wo. peu ami es Orleans ,' & donna ſa commiſ. 
1 | om d à ſa creature le marquis de Matignon- * 
1 5 Quant à la demande à faire au nomſdu roĩ; 
1 Fl ordonna, 4. Matignon de faire un“ ſimple 
| compliment, & non une demande, ſel6ii bs 
anciens ren Les Matignon, as" 1“ le; 
% ee e e —* 2 2e. up due) 


Mariage du duc 4 O ene 17 


due, avoient toutes les faveurs,, * gr ere 


deja la jalouſie des courtiſans. 1 8 
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Pov R aller 3 la ſource des ur 5 K 


penetrer juſques dans les cauſes de Paffaire de 


le Blanc, je dois obſerver que madame de 
Prie & madame de Pleneuf ia mere ks 
dans une inimitie ſcandaleuſe. 


Madame de Pleneuf ctoit maiteſſe declas 


ree de le Blanc; 133 

Et madame de Prie Et git "elle de M. ls 
dac. * 

La mere & h fille n jalouſes comme des 
femmes, $ '&toient 'brouillees, parce que ma- 
dame de Pleneuf vouloit conmancler chez a 


*3+.# 33 


ment z elles le Pai ut 5 als 12 
Tome IV. 10d partie. B 


FL 


18 1 4 faire de le Blanc. 


genre de vie, leurs doubles infidelités „& laiſc | 
ſerent ,eclater toute leur * & bientor. 


leurs petites fureurs. 

Le marquis TAngennes Failleurs accelera 
la rupture, parce qu'etant jeune, beau, bien 
lait, ſpirituel & ambitieux, il ayoit plu I Pune 
& a Pautre, & avoit pris plaiſir a augmenter 


leur paſſion, quand il voyoit qu belles Seffot- - 
goĩent a Penyi de Pattirer a elles. Apres de lon- | 


gues diſputes ſur cette conquete , le beau 
d' Angennes reſta à madame de Prie ; & comme 


il diſparut de la fociete dans ce remps-la., les 


uns dirent qu'il &toit mort de la petite verole, , 
& autres de deux coups Tepee. . 


La haine de ces femmes, qui allo en au- 
Mentant , arriva bientöt au point que la 
mere & la fille rEſolurent de ſe perdre mu- 


tuellement, Leurs maiſons etoient le rendez- 


vous de beaucoup de gens en crédit, & em- | 


ployés, qui prenoient parti dans leurs que- 
relles; & les quatre freres Paris, dont Paine 
avoir ẽtè renfermè pour dettes A Dunkerque, 
par le Blanc qui en etoit intendant, gunireny 
plus intimement avec madame de Prie, pour 
perdre le Blanc, Fam i de ſa mere. Ils ap- 
proſondirent les manceuyres de la caiſſe de 
Pextraordinaire des guerres, ol les patemens 
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Maurs & caralete es Frhacoit. =_ Te, 


ay'01ent- dũ etre ſaiu en argent, & 322 
lets de -banque«- , $OIGANDD; D his zel 
Madame do Prie, ravie d' ðter 88 un 
amoureux qui ſubſlitudit᷑ ſi libtralement; di- 
ſdii· on, le papier, deja dectie, à Fargent effec-» 
tif ,- & qui verſoii dans une maiſon (quelle 
haiſſoit) des ſommes enormes, pour en ſoutenir 
les depenſes; devoila cr manceuvres au car- 
dinal Dubois, au regent,; & dM. le ducy & 
Dubois, qui voyoit le Blanc miptiſe du pu- 
3 
an-regent àᷣ qui i/tuitunsceſſaire danse 
miniſtere de ſes plaiſiss ſiiit renvoyer ce % 
Blanc, & Breteuil ſut mia ſa place: 14 
Le deſicit & des dopre datiotis de la caifis do- 
extraordinaire des guatres engagerent à fair 
acreter la Jonchere tte ſorier gentrab uu ꝗu el 
on demanda la repreſenation-deSandri6; ſon 


an, & les ennemis du duc d' Orleans ne man 
querent point de dire que cet prinev ayaht 
fait ũrer ſix millions de la caiſſe de hexttaorcł ·· 
naire des guerres ; put le mariage de made 
moiſelle de Valois ſa fille au prinoe de Mo- 
dene, avoit fait perit le tẽmoin dune action 
que le Blanc avoit promis devot itte ſecrete: 
on nommoũ mẽme du Chevron, pre võt de la 
2 


premier commis, qui a oii diſparu deyuis un 1 


E * A Faires de le. Blanc. 
connetablie, & la Barre, ſondieutenant) comme 
les auteurs de ce complot, exccme; diſbidon 
par Hordte du due d Oricans. C' eſt dani chite 
cireonſlance que les i mis de: la maiſon 
d Otleans , & madame ade Prie fur tout q qui 
ditigeoit cetiexabale; crureut trouverie/mgs: 
ment & Hoccaſion favorable d exercer contre 
la mẽmoĩte de ce prinre leurs vengdances, & 
depesdte bs phirtꝭ des Oricunt. , od lanih 
Madama qere ſalloil ono iſe yergeridet 
madame Ori arihò de ſon fis, qui caba · 
loient cummes dome M le duc & gone: 
elle · He me qui nee noi qua dee prineꝭ ſon 
exiſtence; elbe Ig nengeo it Hcore dt fa mere 3 
enlatiũquant ſdn: bon πiqe Blanc, alors exile 
en Normaudig depuis age genee, & elle 
fit eondujie 1g Baillie, Maurenads dectrice:: 
dans ſes:taerdatregio/thly: cut chithᷣ frre 
ment i qulon jugdoiichien qu'on cherchoit-a; 
le faire ꝓt᷑rir. sl O auh ub cio Y norect Yen. 
On arritiauſſo Sopchet, brigadier des arp 
mees du roi, & Sechelles; impliques dans Vaf- 
faite, & ils ſiuienti ren ſenms: lei Vaſſeur, fon: 
premier comms, du Chevron; & la Batre g 
donti ai patlẽ ; furent ſaiſis auſſi: les deux. 
Belleniſſe Pẽtœhent deja, & des commi ſſa ineg 
nomines poutſuivirent Faffaire a Farſenalo 


Maurs.& curatbere def Frangoit-. 2 
Oette méchante Beftelot de Prie avoĩt oſẽ 
nommer , pour rappotteur de affaire, ſon 
Armand de Boe, Maitre des requẽtes ;; qui 'in. 
terrogea. Vainement les amis de M. le duc lui 
faiſotent-ils obſerver qu'il toit peu convena- 
ble à un prince du ſang de choiſir les juges de 
ſes ennemis. Ma gloire eſttintere ſſee, leur di- 
ſoit- il, à faire connottre au public que J'ai eu 
raiſon quand je let ui fait 'arr&ers Teletoir 
donc le pouvoir du viſiriat en France, qu/z1 
ſe permettoit c abord de punir, par Veffee. de 
ſa puiſſance ; & quand il voulbit couvrir for 
crime Pune apparence de juſtice, il declaruit ſu 
punition juſte & valable par des jugemens dictet 
à des mait res des requetes;, a des intenduus,; d 
des inqitiſiteurs, & autres perſonnages de cette 
ſorte. Le bon peuple obſervoit, fans ſe plain- 
dre, ces ſuppòts de Pinquiſition françoiſe, 
ces intendans, ces hommes de police, ces 
commiſlatres, ces maitres des requẽtes, ces 
eſpions, & tous ces hommes de boue, qui, à 
force de pàtience, dꝭhumiliations, de ſervitu- 
des, de baſſeſſes, d eſpionnages, 8'cleyotene 
d'un rang à Fautre juſqu au miniſtere, pour y 
gouverner à leur tour en ſouyerains, & au nom 
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22 Autre de le Blanes. 
du roi ; le royaume de France. Ces ĩnfamiet 
cependant devoĩent, ſi je ne me trompe, con- 
-noitre des termes; & fi jamais les francois 
pouvoĩent acquerir des Jumieres dans fadmi- 
niſtration, ils devoĩent, avec le ſer, deraciner 
un jour ces plantes paraſites n aux 
marches du trone. 

Le Blanc yoyant fa tete entre 0 40 
ces ſortes de commiſſaires , & les connoiſſant 
indulgens ou ſanguinaires, ſelon les vues du 
miniſtre en crédit qui les emploie,, proteſta 
contre la commiſſion, & ſe jeta dans les bras 

du parlement, qu'il avoĩt jadis tant perſecute, | 
quand il toit en place: & telle ẽtoit Pidee qu'il 
avoit, par experience, de la lachete des com- 
miſſions, qu'il pre fëroit encore d abandonner 
ſon ſort à un corps animè contre les mĩniſtres, 
Plutor qu'à des lieutenans de police, à des 
waitres des requetes, à des conſeillers d'Etat, 
La maiſon d' Orleans prefera de meme de voir 
une affaire où l'on impliquoit le regent, ſou- 
miſe au parlement, plut6t que de la voir ju» 
ger par des commiſſaires. La famille d'Orleans 
& toute ſa faction pouſſoiem dohc de hauts crig 
contre ces commiſſaires; & comme il fe trouva 
que ces juges choiſis ẽtoĩent gens de mauyaiſe 
reputation, & deja taches de quelque lachere, 


; 
þ 
| 
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les Orleans devailerent les intrigues, les hai - 
nes, & les manœuvres de madame de Prie , & 
la deshonorerent ; ils ' unirent au parlemeni 3 
Fopinion publique Sen mèla, & voulut que 
le Blanc, Etant maitre des requetes honoraire, 
far jugs par le parlement, | felon ſon droit. 
M. le due, conſternè & force: d'un cote par 
cetie voix publique, tourmentẽ de autre par 
madame de Prie, qui vouloit que ſon parent 
jugeit le Blanc, fut oblige d' abandonner l'aſ- 
faire au parlement z mais il eut aſſea de pou. 


voir encore pour faire nommer le commiſſaice 


qui devoit Pinterroger z alors madame de Prie, 
ſes partiſans & les miniſlres Kagiterent & ſe 


| tourmenterent pour corrompre le parlement. 


Ceue cour, ſatisfaite de. voir un homme 
attache aux affaires du roi lui demander ſon 
aſſiſtance, le protegea viſiblement. Le com- 


miſſaire attache au parti de M. le duc eut beau 


faire des.interrogatoires inſidieux & prepares, 
le parlement nꝰagiſſoit pas; & le public, at- 
tentif aux ſuites de cette affaire, applaudiſſoi à 
cette inaction. Il y avoit dans la conduite de 
la Bertelot de Prie tant de noirceur, de peti- 
teſſe, & d'infamie, que quoique le Blanc, 
Belle. Iſle, & les autres euſſent à ſe reprocher 
de grandes depredations , on leur pardonnoit, 
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| 1 tous les miniſtres du temps 5 K on 
louoit publiquement Paſiſtance que le parle- 
ment leur accordoit contre les efforts d'une 
femme que les Orleans avoient dein luer & 
Pignominĩe & au mepris. urns 
Pour relever ſon parti FS? Ye , M. le 
duc nous envoya au parlement en qualite de 
ducs & pairs, Brancas, le maréchal de la 
Feuillade, & moi , pour renforter ſa faction 
qui touchoit à ſa ruine. M. le duc d' Orléans, 
pour ſoutenir celle de le Blanc, y vint auſſi 
avec nous; mais il fut applaudi, & nous 
fimes hiies & chanſonnes dans la capitale; 
& le bruit & les mouvemens populaires 
furent tels, qu'il ne nous fut permis de pa- 
roitre que deux fois au parlement, On nous 
ſut mauvais gre long-temps de ſeryir-la haine 
de madame de Prie & des Paris contre le 
Blanc, Voici, de toutes les chanſons qu'on 
nous fit, cells qui toit la plus mechante. Le 
premier couplet:,; compoſe. a Phonneur du 
marechal de la Feuillade, qui en fut conſter- 
né, ne _—_— py de lui a 127 fuite 
devant Turin. = 
Margot lnciflorgiees ES 
A dit à Feuilladin: 
Prends ta vieille rapicre „ 
Et tetourne à © 
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; Enfuis-t'en de la ville, | 
Et de la cour auſſi, 
Od tu es trop honni. 


Quant au duc de Brancas, la chanſon lui 
reprochoit la dẽpravation de ſes mœurs, qui 
avoient ſcandaliſe toute la ville. On critiquoit 


auſſi Pelegance de ſes habits; car il ne paroiſ- 


nu nulle n ſans etre ſu perbement * 


Sowa la. pauvre . , 
Toujours f bien vetu, 
N'a jamais ſu rien faire 
Que de tourner 
Au régent, à du Maine, 
Aux laquais favoris, 

Et à nos ennemis. 

/ 


 Pavois auſſi une bonne part 3 la chanſon 32 


& le public, qui ignoroit les propos, les in- 
terrogatoires inſidieux de le Blanc qui me 


trouva, ſans en etre touche , etendu ſur des 


boties de paille, dans un cachot de la baſtille, 
dẽſapprouvoit beaucoup que je fulle a mon 
tour le juge de le Blanc. Autreſois les enne- 
mis du cardinal de Richelieu avoient imagine 
que mon grand-pere etoit joueur de violon; 
on renouvela cette fauſſere , quoique les 


ceux qui doutoient que nous n'etions pas 
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pr reuves 205 mon pere pour le collier de For- 
dre, oſlenſibles à tout le monde dans les bureaux 
du commiſſaire, euſſent été viſiges de tous 


bons gentilshomnimes. On moteprochoit auſſi, 
dans ce couplet, les recherches que je faiſois 
ſur les inter&ts des puiſſances de Europe, 
parce qu*effeftivement je me prẽparoĩs a Pam- 
baſfade de Vienne , ou 2 quelque autre; 


enſin on parloit de mes galanteries , de 
mon attachement a Voltaire, & on chan- 


toit dans tout Poris, & ſur - tout au palais 
royal: . 


Wignerot le grand-pers 
Etoit meneſtrier 

Celuĩ ci bean, 
Etant de tout metier ; 
Etourdi, politique, 
Galant, ambaſſadeur , 
Et d'Artouet protecteur. 


Ces chanſons, & celles bien plus horribles 
qu'on fit contre madame de Prie & contre 


M. le duc, defoloient cette favorite, qui ne 


ceſſoit , par ſes Emiſſaires, d' animer le parle- 
ment contre le Blanc: elle deyoiloit ſes an- 
ciennes manœuvres pour 8 5 le perdre, 


Meurs & caracters des Francois. 2 
& le faire 'releguer a Pontoiſe, agiſſant alors 
de concert avec Law & Dubois; elle ſit r& 
pandre m&ne- les originaux de quelques let 
tres de cache! contreſignees le Blanc, pourexi+ 
ler des magiſtrats, leſquelles n'avoient pas ẽtẽ 
expedices; elle negocia enfin pour qu'il fat 


, condamnè, & 1 de en & des 
n- promeſſe. - 

b; Mais le parlement traiia th e Pac- 
le cuſation de crime de leze - majeſtè contte quel · 
n- ques-uns des priſonniers ; il dechargea le Blane 
is - de toute accuſation, & geleva meme contre 


la facilite des miniſtres , qui ſe permettoient 
ſur la Gmple denonciation dun ennemi, em- 
priſonner un citoyen; en ſorte que M. le duc 
ſe ſentit outrage de cet arret du parlement; & 
madame de Prie, qui avoit perdu ſon proces , 
qui $etoit d6shonorte aux yeux du public, qui 
avoit laifſe approfondir ſes manœuvres con- 
ire le Blanc, ſe livrant à ſes fureurs ordinai- 114 
res, jura que le Blanc pourriroit à la baſtille 


es avec tous ſes adherens. M. le duc eut la foi- | 
re bleſſe d'tcouter ces mechancet6s, & le Blanc | 
ie fut renfermè pendant huit mois, apres barret 
e- meme quideclaroit ſon innocence; mais le pu - 

1- blie & les Orleaniſtes ne Pappelant plus que le 

2 korgne & N Haſin , * gu il vouloit, diſoite 
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on, faire perir le Blanc, chantoĩem der chanſons 
mortifiantes contre la Bertelbt de Prie & con- 
tre le Prince. Ils diſoiĩent que leurs principes 


Etoient tels, que le Blanc innocent devoit ètte 


punt par la cour, & que le Blanc, trouve cou- 
pable, devoit Petre du parlement;; & qu ainſi, 
ſoit innocent, ſoit coupable, la Berteloi de- 
voit attenter a la vie ou a la liberte de bamant 
de ſa mere; & qu enſin les Francois 6toienit'en 
verite bien endurans de ſe laiſſer ee 


par de pareilles femmes. ab 


Les mécontens de M. le duc, les gens: de 
merite ou de talent, eloignes des emplois, Su- 
niſſoient auſſi aux Orleans ; Porage ſe formoit , 
& madame dePrie, qui Fobſervoit, & qui sen 
jouoit, retenoit toujours le Blanc a la Baſtille: 


mais M. le duc reconnut a la ſin qu'il toit 


Finſtrument de la haine de cette femme, & 


qu'il jouoit un ròle peu decent pour un prince 


de la maiſon de Conde. Il ouvrit done la baſ- 
tille à le Blanc, après huit mois de ſouf- 
frances que lui firent endurer les officiers de 
cette priſon. Mais madame de Prie, toujours 
plus conſtante dans ſes meEchancetes;,: eut en- 
cote le pouvoir de Pe envoyerꝭ Lizieux en exil, 
du il alla dans le mois de mai 1725. Conches 
4 Sechelles ſortirent auſſi de leurs priſons; 
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mais celui- ei ſut enyoye à dix lieues de Paris); 
& les deux Belle. Ille recurem Fordre de ſeren- 
dre a. Carcaſſonne. | 


Tel fut le ſort de le Hane 0 connu d wn 


par ſas Smplaiſances libentines pour le 


gent 3 Elevc au, miniſſere, & chatle — 


cardinal Dubois qui en etoit jaloux > & qui 
lui ſubſtitua Breieuil ; empriſonne par ordre 
de M. le duc, qui le trguyoit coupable ; z em- 
priſonhe de nouveau, & exile, quand il fut 


irouyè iungcent; rappel enlin au .miniſtere 


par le cardinal de Fleury, qui vouloit des per- 


ſonnes animèes err quit ren- 
verſa. E £05 2h Sen un Man X90" 4 

Si un chaos de cette de n reſtipas une ty- 
rannie patfafte, je demande quel empire en 


mertera Ju Aualificati on. Les peuples le fen- 
toĩent, ils ſe oo hal : mais ils ne faiſoient 


MD Uo ee MG Le 


que des chanſon 


It etoĩt poſſible pouttaſt que le peuple, au 
. de chanter des chanſons, tirat Pepee, & 


qu'une inſurreQion fanglante terminãt les plai- 
ſanteries. 

Les revolutions de cette ſorte ſont Peyeil 
du peuple, de qui les rois tiennent tout ce 
qu'ils ont de richeſſes & de prerogatives. La 
Suiſſe en a donnè une grande legon a la mai- 
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ſon Autriche „la Holfande à celle wg 
gne, & Angleterre a celle des Stuaris; mais 
cette grande é poque n n'etoit point encore 
aſſez bien pre parèe en France; le peüple 
chantoit encore, & nous avons momtrò ci- 
deſſus 2 re 8 ces s chanſons (. 


; / 9 td 5 r 
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i _ (1) Le jour meme qu' on envoyoit cet article 4, Tim- 
. : preſſion, je la. , dans 10 Fapien du Jour, ce qu 
| "ng d424 4. + $0930 4 WOW: 

. A une 3 du matiage de Figaro; on 
. '» ech chants lex cooplets . la fin de cette comddie,, 


-» qui ſe tegmine nt pat ges mots ũ 1W2 1111! 
» Tout init par des chanſons. ebe 

» Un atiſtocrate des premieres loges ctia big, $is , 
comme pour inculper la legerete.de la mio. 1 
» Mais un patriote du parierte, 3h voip Horte, & 


» ſonore , ſe leva „& cria aux acteurs: 


> yay » 
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CHA P ITRE V. 


Pordre du Saint-Eſprit, & des 
ſept markchaus de France. A 


M.o A ME de Prie & M. le duc etoient 
deſolts de ſe voir pourſuivis par une faction 
qui ſe fortifioit chaque jour. Ils eſſayerem de 


1 lui oppoſer une faction plus puiſſante,. toute 


formee de leurs erèatures, & imaginerent de 


une grande promotion de cheyaliers des or- 
dres. Les nuages groſſiſſoient, Porage mena- 
coit, & ils ſe crurent capables de le conjurer 
par des bienfaits, oubliant cette grandemaxime, 
que les hommes ſont mieux contenus par e/- 
poir que par la reconnoiſſance, & le grand 
mot de Louis XIV, qui diſoit ,, qu'en don- 
nant une place, il foie mecontens " 6 un 
ingrat. 

On fit donc in promotions po Hay & 
on crea des martchaux de France inutiles, & 
la plupar: eſtropies , ou peu dignes. 


Des cinquante-ſe pt promotions de 


crèer des marèchaux de France, & de faire 


32 Des cinquante-ſept promotions ». 
Le nombre des chevaliers des ordres qu'on 
crea fut tel, qu 'il patut fcandaleux à la mul - 
titude , & il arriva que la plupart de ceux qui 
recevoient les graces , le ono a peine. 
recompenſes „& que ceux qui wen receyolent 
Pas , pouſſoient des Eris s Plaintifs juſques aux 
nues. Ainſi la promotion Tervit a perdre M. le 
duc, à cauſe des bracatds qui le couyrirent 
de ridicule madame de Prie, ſa favorite, ene 
core plus, & qui furent Po ouvrage du mecon=. 
tentement de ceux qu'on/avoit oublies , & des 
Orleaniſtes ſur- tout, quoique M. le duc d Or- 
leans, avec qui M. le duc tenta de ſe raceom- 
moder, eũùt eu quelque influence ſur le choix 
de pluſieurs chevaliers, & ſur tout ſur celui de 
Canillac, Brancas, Simiane, &c., qui 5 
du parti du palais royal. | eh 
Dans te nombre de ceux qu on nomma Che- | 
yallers, peu ſe diflingnerent dans la ſuite dans, 
le ſervice du roi. On donna le collier à quel- 
ques ef ſprits” mecontens , qui crierent- dayan- 
age; a des Orleaniſles!, qui ne ſe trouverent 
point r£compenſes; 35 à des fAcetienx, qui ne 
perdirent point leur caractere ſatirique; a des 
ſeigneurs qui avoient des} ee „& qui 
en concurent de plus haves. Il n'y ent preſque 


que les Matignons, EE Prie, Neſle, Laſſay, 
Silly, 


Y 


de Pordre du Saint-Eſprit. 33 
Silly, Clermont-Tonnerte, Clermont-Galle- 
rande, qui Woublierent Point Id faveur. Plu- 
ſieurs autres affeQoient de dite quiils en & toĩent 
redevables à Fleury, qui diſpoſoit deja de 
beaucoup de graces, qui toit preſent au tra» 
vail de M. le duc avec le roi, & qui conduiſoit 
ſa volonte 'naiſſante. Il ſe formoit donc un 
parti autour du prélat; & M. le duc voyoit la 
faction du patlement, celle de Fleury „celle 
des O-rleaniftes ,/ pretes à ſe reunir contre ſon 
miniſtere , & contre madame de Prie fur-tour, 
qui, ſe voyant contrarice , diſoit bonne- 
ment qu'on troubloit la trangquillice de Petar, 


& que c*toit Fuſage des e ; 4 925 ils 


Etoient trop bien, 
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Ln A fureut de madame de Pris contte les 0 
leans 6toit donc auſſi energique qu'elle Etoir 


coricentree z- & les graces ni les prevenances 
Tome IV. 1** partie. 8 
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ne pouyant flechir le premier prince du ſang ; 
madame de Prie & M. le due-reſolutent d'and- 
quer les interets les plus chers de ce prince, 
La fante de Louis XV &toit encore delicate; 
il ayoit de frẽquentes miladies, & M. le duc 
avoit tout a craindre pour ſon repoꝭ & pour 
ſon credit , ſi le roi venoit à mourir. Plein de 
jalouſie contre la maiſon. d' Orléans, pouſſè 
c᷑ailleurs pat ſa mere & par madame de Prie, 
M. le duc reſolut de negocier le mariage du 
jeune roi, alors age de quinze ans commen- 
ces, avec ſa ſœur; & quoiqu'il fut d'une ſame 
peu robuſte, il toit deja ſi capable avoir des 
enfans, que les valets, quelques pages, & de 
jeunes ſeigneurs de la cour en portoient le 
plus beau remorgnage. Madame la ducheſſe 
ne ceſſoit done de preſſet᷑ M. le due de marier 
le] jeune monarque; & comme le regent & la 
reine FElpagne.: ayoient marie le jeune roi ſui- 
yant leurs interets , & pour des raiſons dune 
politique GR nee, M. le\due, qui avoit 
tout penetre , le demaria pour le meme interet. 

Mademoiſelle de Vermandois, ſceur de ce 


"— E. 


Models pieuſe, hautaine, ſpirituelle & ve 
ridique; ſa beaute etoutreleyce par ces traits 
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Louis XV epouſe la fille de Staniſlas, Tay 
adoucis , & par cette fraĩcheur qu'on ne trouve 
que dans Pinnocence des mœurs du premier 
age; ſa, modeſtie | Etoit celle de la nature 
meme , n'ayant pu recevoix dans le monde au- 
cun des principes de la regence, ni le ton de 
facilitè que les mœurs du temps avoient in- 
troduit par- tout. Elle &toit hautaine; car elle 
avoĩt compare au couvent la difference de ſon 
nom d avec celui des autres penſionnaites, 
& jouiſſoit de leurs reſpects, quand chacune 


s empreſſoit de lui ètre agreablezce qui luĩ avoit 


donnè; & ce ton qui pouvoit deplaire en elle, 


& cette veracite dans ſes diſcouts, qui annon- 
coit ſon indepentance. Madame de Prie ap- 
prouvoit beaucoup le mariage d'une ſœur de 


ſon amant avec le roi; mais elle vouloit, avant 


la concluſton, connoĩtre ſor caractere, & Fex- 


clure du irne, fi, apres quelques converſations, 
elle reoonnoiſſoit dans la jeune princeſſe des 
indices de quelque eſprit de domination, dans 
ce cas, elle vouloit donner pour é pouſe au jeune 
Louis XV toute autre princeſſe, pourvu qu'elle 
eũt de la facilite & de la bonhomie dans le carac- 
tere. Touie animee de cette ambition refle- 
chie, madame de Prie fe deguiſa, changea de 
nom, & ſe qualifia dame turee , pour avoir 
SY 
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la prerogative , & plus de moyens de parler 
à ſon aiſe a la jeune princeſſe, qui Etoit-au 
couvent i Tours, & qu'elle alla demander au 
nom dune dame qui voyageoit, & qui ayoit 
pour elle des leures & des commiſſions de 
M. le duc. Ainſi madame de Prie ſe diſant con- 
nue, & donnant des nouvelles de la cour, sex- 
prima fi bien, & avec tant de detail , que ma- 
demoiſ elle de Vermandois entra avec elle dans 
une converſation tres-particuliere, 
D'un objet a Pautre, madame de Prie alla 
juſqu'à demander a la jeune penſionnaire, fi 
elle avoit entendu parler, dans ſon couvent, 
de madame de Prie, favorite de ſon frere. 
Oeſt alors que la princeſſe ſe mit à en dire tou- 
tes les horreurs a madame de Prie elle - meme, 
qui n'en fut pas deconcertee. Mademoiſelle 
de Vermandois lui dit donc qu'elle ne connoi ſſoit 
by que trop bien cette mechante creature; qu'on 
wen parloit dans le couvent que d'une maniere 
. horrible ; qu'il etoit bien facheux que ſon frere 
ellt aupres de lui une perſonne qui ſeule le fai- 
ſoit deteſter de toute la France, qui Vinduiſoit 
à faire des ſottiſes; & qu'il ſeroit bien a deſirer 
gue ſes bons amis lui conſeilla Wm de * 
le Ja pages, 


1 — 


Louis X 2 la fille de dlaniſta, 357 


Ainſi madame de Prie entendoit —— : 


cer ſa ſentence par la jeune princelle „ quilui 
rapportoit naivement tout ce qu'on. diſoit 
delle dans tout le royaume, & elle ſortit du 
parloit pleine de depit & de colere, difant, de 
maniere que la princeſſe put Fentendre: Va, 
tu ne ſera point reine de France. 
Arrives à Verſailles, elle rendit compre a au 
prince premier miniſtre, de ſon voyage, & 
Paſſura que ſa ſceur avoit toutes les qualites 


convenables pour &re reine de France; elle 


dit que la princeſſe ẽtoĩt très- aimable, & le 
preſſa de Foccuper dela egocluhon. prochaine 
de ce mariage ; mais en meme temps elle en 
parla differemment. a Paris Duvernay „qui 
jouilſoit de la confiance du prince, & gou- 
vernoit ſous lui les plus grandes affaires de 
Peratz elle lui fir obſerver que lorſque ce ma- 
riage ſeroit une fois conclu avec mademoiſe] le 


de Vermandois, il auroi cinꝗ maĩtres pour 


un, le roi, la reine, madame la ducheſſe, & 

Laſſay qui ayoiz un empire abſolu & bien 
connu ſur elle), & M. ls duc. Duvernay per- 
ſuada fi bien ce prince, „il changea de deſ- 


ſein , faiſant entendre a la cour, qui con- 
noiſſoit le voyage de madame de Prie, que 


C3 
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ff le matiage ne 5 toit pas effectuc, le refus 
de fa ſoeur, ſa modeflie, & ſa piẽtẽ enavoient 


Ste la cauſe. Il fut donc reſolu de fe tourner | 


cbun autre core , ſans perdre de temps; car 
le renvoi de Pinfante etoit reſolu, L'impoſſi- 


bilite de donner au roi une princeſſe du ſang 


francois ctant auſſi bien avere, on jeta les eur | 
ſur les familles ſouveraines en Europe; aucune 


ne pouvoit nous donner une reine de France, 
M. le duc ne vouloit pas de la princeſſe deLor- 
raine, à cauſe de ſa parents trop prochaine- avec 
le duc Orleans. On parla d'une princeſſep or- 
tugaiſe; mais un ſang redoutable, & un Loup. 


gon de folie la fix exclure. On alla « en <p ri 


cans toutes les couts callemagne, , 8 on 
trouva ou des taches datis les maiſons 2. .ou de 
la mediocrite dans les ſouyerainerts, 1 

II y avoita Modene 1 trois princeſſes Gage; 
mais elles furent exclues encore, a "cay e de 
mademoiſelle de Valois, fille du regent, qui 
avoir epouſe le prince hereditaire: La cꝛarine 
avoit deja offert ſa fille Eliſabech ; mais on 
avoit obſervè que ſa naiſſance toit Equivo: 
que, & ſa conduite ſuſpede; 3 ; & telle e ẽtoĩt en- 
core Pidce qu'on avoit de cette famille des 


ezars, q 'on regardoit ſon ſan g comme bar⸗ 


— 


„ wo - 
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Louis & Vdpoufe la fle de Staniſlas, 30 
bare, ignobie;:8& res ren, ſe n 


au ſang francoĩs. a 471 „Mas: 25 | 
On fir entendre au rol. 3 
verroit avec plaiſir une de ſes petites - filles 
reine de France; mais ſes miniſſtes les plus 
attachęs lui firent comprendre , qu'en faro- 
riſant cette alliance, il reveilleroit la jalouſie 
des Anglois; & commettroit une prèvarica- 
tion contre les lois de la Grande. Bretagne. Le 
roi d' Angletetre neanmoing/ nous fut grè de 
cette cohſmandet toit un bon & brave gen 
tilbomege; qui toit pere, qui Emir ia valens 
de cette oſſid ; & qui fe lia enſuite! avec nous 
avec plus de conſiande, quoiqubliſ e fut deja 
beaucoup par interẽt, au grand preſudice de 
notre marin & du commerce de France. 1 
On choebeha done une ꝓrinoeſſe qui ne fur 
gouvernẽe patruperſonne qui ſat dun cara! 
tere tranquille), & qui eut autre appui quis | 
celui de M. te 'dup & de madame de Prie τ 
on prit Fatmanah royal, rẽpertoire de ces prins 
ceſſes; mais onen trouvoit pus. Alors Duver- 
nay, connu du roi de Pologne; à qui il avdit 
prete de Pargent à Wirtemborgj ptopoſa ſa fille; 
& comme on vouloit whe princeſſe ſans or6- 
dit, fille dun ſouverain ſans puiſſance en Dav 
C4 


fille de Staniflas, roi de Pologne  detrone. 


Vauchoux alla lui annoncer que ſa fille toit 


49 ' » Renvor de: —_—_ 
ropes on . qualites ue due la 


Paris aſſuroit &ailleurs que ceite princeſſe 0 


mide & bonne de catadtere, Hauroit jamais 


en e dure n tema de M. is 
duc. } 111 nt eat 

Ce roĩ — alom cette 
princeſſe, à quelque prix que te fit; pour la 
tirer c' auprès de ſa niere, qui ne laimoi pas, & 
i avoit charge auparavant un capitaine de ca- 
valerie, nomme Vauchoux, de.negocier ſon 
mariage avec M. le duc. Siline pouvoit y reuſ- 
fir, il devoit traiter avec M. le comte de Cha- 
rolois, & ainſi de ſuite fun ſeigneur a mae 
juſqu'à M. de Couttan van. 8 | 

La propditionavoit:6te-faite du vivant de 
mãdame la princeſſe, qui sy oppoſa formel- 
lement, & tetommanda à ſa mort à Pabbe | 
Mongin, précepteur de M. le chic, chemps· 
cher ce mariage, diſant qu'il -y avoit aſſez 
de princeſſes en Europe pour. for petit · 
fils, _ lui donner la fille d'un roi e 
one. £, cl b 117 

- Staniſlas voyoit done toutes: ge Selps- 
es th mariet {a fille £6vanovirg quand 


' ' 


1 
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le maréchal de Villars, Morville & la Marck 


e 


þ ' 


Louis X V pouſe la fille de Staniſlac. Ar 
choiſie pour Epoufer le roi. Il ẽtoit à ia chaſſe, 
& Vauchoux y ẽtoit accouru pour lui en ap- 
prendre Pagreable nouvelle, qui le ſit eyanoutr 
dans ſa caleche, & il ne recouvra la parole 
qua Meiſſembourg, oi il dit: Je raizamais 
defire de remonter ſur le trone , que pour pla- 
cer ma fille, & je n'y ſonge plus, puiſque ce 
mariage comble tous mes deſirs..”\  \/ 

Cependant avis des courtiſans appeles 20 
conſeil par M. le duc, pour traiter du renvd 
de Pinfante , & pour donner au roi une ẽpouſe 
capable de lui faire des enfans, avoit ete 
partagè: & i M. le duc, ſi le cardinal de Biſſy, 


avoient ere” Pavis de renvoyer l'infante, Ve- 
veque de Frejus & quelques autres avoient | 
reſiſts opinlatrement, Le marechal de Villars 


le preſſa en vain, mais avec politeſſe, Les raĩ · 


ſons les plus foties pour renvoyer Pinfante , 
furent, inutiles 3 Fleuty refiſta ſans, repon+ 


dre, & les autres ſortitent méconteng de ſa 
maniere. La pluralue des. voix Lemporia; 
mais Fleury ne changea pas de hylleme. On ſe 
trõuva fort embarrafſe z neanmoins ſur le choĩx 
des mayens, honnẽtes & praticables pour ren- 
voyer la  princeſle;Les uns vouloiem qu on traĩ 


42 =: + Renvoz de Vinfante. E Aue * 

tat avec la cour FEſpagne 3 d'autres plus, paſs . 

ſionnẽs (& M. le duc etoit à leur tete) vous 

lotent qu'on la renvoyat ſans delai , & fans 

ces negociations anterieures , qui pourrotent re- 

tarder Poperation , ou Ia rendre moins prati- 

cable, trop delicate, & plus dangereuſe pour 

tes conſeillers, en les expoſant au reſſenti- 
ment de la reine.d'Eſpagne , qui vouloit retar« 
| der ſon projet deſſayer encore de venir regner 
| en France, ou nous donner as _ _ = 
veraine , au pcs aller.. 

Cette princeſſe entretendit toujours en 
France des liaiſons ſecretes: elle avoĩt a Paris 
dans ſes interets un grand nombre de vieux 
courtiſans, encore ſerviteurg fideles de 
Louis XIV, qui ſouffroient avec peine de la 
mobilite des pringipes & de la ſucceſſion ra- 
pide des venemens inopinẽs qu entrainoit un 
ſi frequent changement de miniſtres. Elle fat 
done avertie des deſſeins de M. Ie duc & 
| voyant le marechal de'Teffe, notre ambaſſa- 
| | deur', rappele par la cour de France,, parte 

Ju'on voulut ſui épargner les deſagremens 

"4 de Favis que nous deyions en donner au rot 
| * Philippe V, cette princeſſe; pour S aſſurer de 
nos deſſeins, envoya courtiers fur courriers, 


3 n — ih. 1 


| Touts XV dpouft la fue de Staniflas. 43 
nous engageant Facbelerer les ſtanszilles han 


Louis XV avec fa fille, 

Ceeſt dans cette circonſtance que Pabbe 45 
Livry, miniſlre de France en Portugal, fut 
chargé de lui porter la nouvelle de la nẽ- 
ceſſitE de rompre tout engagement pour le 
mariage projete. L'abbe devoit d'abord ſelon 
ſes inſtruQions, demander audience a leurs 
majeſtes ; après avoir obtenue, il devoit 
leur remettre la lettre de Louis XV, fans laiſ- 
ſer connoĩtre le contenu des depeches. Par ce 
moyen, le roi & la reine auroient donne une 
repoſe quelconque au miniltre z mais Pabbe, 

au ſieu de ſuivre lineralement ſesinfliuftonis, 
ayant obtenu ſon audience, commenca au gon. 
traire Par ſe jeter aux pieds du roi & de h 
reine, qu'il arroſa de ſes larmes. II parla en 
termes ambigus & entrecoupes du renvot 
 prochain de Finfante ; ce qui jeta ſoudain' le 
roi & la reine dans Þ embarras , K puis dans 
une telle fureur, qu'ils refuſerent les letttes 
du roi Louis XV, dont Fabbé ſe trouya em- 
barrafſe z dans le moment meme, ils or- 
donnerent 4 Penvoye de ſortir du chateau & 
des terres dEſpagne, englobant dans la dis- 
grace mademoiſelle de Beaujolois, fille du 


* 
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= regent, qui getoit deja rendue en Eſpagne, 
pour Etre marice au fils de la reine, dom Car- 
los. Enſin la ſenſibilitẽ des Eſpagnols fut telle, 
2 la nouvelle du renyoi de leur princeſſe, que 
les Francois furent inſults publiquement dans 
les rues par la populace, La reine en montroit- 
Pexemple elle-meme, par les ordres qu'elle 
faiſoit donner aux conſuls francois de fortir de 
ſes terres d'Eſpa gne , & par le rappel de ſes 
miniſtres à la cour de France: elle permit auſſi 
aux troupes repandues dans les frontieres q El- 
pagne , du.cote des Pyrenees, de faire des in- 
curſions dans les terres de France, & youlut 
que le baron de Riperda, ſon miniſtre Vienne, 
| conclũt, a quelque condition que ce fut, ſon. 
waits avec Pewpereur , defendant à tout le 
monde de lui parler d accommodement avec 
la cour de France, ni de tenter de diminuer à 
ſes yeux Penormite de injure qu'on avoit faite 
a ſa perſonne, & dont elle vouloit reuter une 
ſatisfacłion eclatante , ſelon ſes expreſſions. 15 
La cour de France qui ſentit qu elle avoit 
manque effentiellement „au moins dans les 
ſormes, ſit ſemblant d'ignorer ces tmoigna- 
ges de reſſeniment „& crut que les nẽgo- 
ciations du confeſſ onal rameneroient le rol 
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Louis XV epouſ la fille de Staniſlas, 45 
(Eſpagne. Le pere de Linieres, confeſſeur de 
Louis XV, écrivit pour cela au pere Bermon- 
des, confeſſeur de Philippe, qui avoit ſuc- 
cede à d Aubenton z mais le nouveau jè ſuite 
vivoit F la cour avec le plus grand recueille- 
ment; & autant d'Aubenton ęétoit adif & 
entreprenant , autant celui ci etoit puſilla- 
nime, & peu porte A le meler daffaires, 
La reine dailleurs ne pouyoit reprimer ſonreſ- 
ſentiment ; elle vouloit que toute PEarope fit 
ſenſible à ſon affront; elle annoncoirquelEC 
pagne alloit g'armer de nouveau contre la 
France; elle demandoit expulſion de M. le 
duc, premier miniſtre, avant de traiter avec 
nous, & avant meme d' couter nos raiſons. 
Louis XV, deja inſouciant, fans attache- 
ment pour Pinfante , dont le temperament 
ctoit cꝰailleurs retarde , & la ſantè foible, tan- 
dis qu'il toit deja ſi diſpoſe lui-meme à con- 
ſommer un mariage, la laiſſa aller avec in- 
difference, & comme un meuble inutile , felon 
les 2 du temps. 
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- Formation de la maiſon de la reine. 
Portrait de ſes dames & de bh 


e 


3 
L x moment de creer la maiſon de la reine 
Etant donc arrive , les intrigues & les cabales 
agiterent toutes les femmes jolies & titrees, 
Chacune attendoit de jouer ſon role ; chacune 
Etoit tourmentee ſecretement du delir de ſigu- 
rer dans une cour qui alloit devenir brillante, 
apres une vacance de places deſlinèes aux 
femmes , qui avoit dure dix ans. Ainſi toutes 
s'attendoient a voir renouveler les beaux jours 


. 9 


# + 


de Louis XIV, galant ou amoureux, mais tou- 


jours liberal, ce qui fit tourner un moment 
la tète a toutes les jolies femmes qui avoient 
des prẽtentions. "ad 
Mais Fleury, qui formoit des deſſeins pour 
_ lui-meme ; qui voyoit dans le roi des maturs 
pures, & qui craignoit qu'on ne donnat a la 
reine quelqu'une de ces femmes qui ayoient 


Portrait de ſes dames & de ſes officiers, gy 
pris à la cour de la regence le ton facile du 
temps & les inceurs' à la mode, demanda 
tres · inſtamment à M. le duc de ne favoriſer 
que la vertu & le mérite, ajoutant que la 
fille de Staniſſas etoit une princeſſe ſimple, 
d'un caractere pieux, timide, plein de 
reſerve, & qu'elle ſeroit ure troublee 
a la vue des devergondees de la regence, qui 
ne manqueroient pas à la fin de la corrompre; 
& parla d' abord da choix Tune Game Chon- 
neur. = | 

Mais quand on entra dans le derail , 
trouva toujours quelques motifs” ex 55 
dans les femmes titrèes dont on parla. Ma- 
dame de Saint-Simon fut la ſeule qui ſe 
trouva ſans raiſons excluſion petſonnelle. 
Mais le duc de Szint-Simon ſon mari $eroit 
fait tant d ennemis, & ſon gente d'eſprit & de 
caraQere ẽtolt ſi redone du prelat, de M. le 
duc, &c., qu'on roſa fixer les yeux ſur elle. 
Saint-Simon Etoit attaché d'ailleurs aux O/- 
leans, ce qui nꝰ toit point agtẽable à M. le 
duc. Euſuite il haifſoir les partifans de la 
cour de Louis MV; il en parlor fi mal, 
il les attaquoit dans toutes les rencontres, 
avec une telle outrance, que Fleury, qui en 
avoit conſetvẽ tous les principes, lui donna 
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a craindre que, par ſa; femme, il ne ſe meélät 


que la marechale de Boufflers avoii les qua- 
lites & la vertu requiſes pour etre dame d hon- 
neur; 4ou Pon peut inferer à quelle corruption 
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Fexcluſion, On dit que, favoriſant d'ailleurs ſ 
ouvertement la faction des janſcniſtes, il etoit 


de trop. Ainſi fut exclue madame la ducheſſe 
de Saint- Simon, malgre ſon. rare mérite, fa 
grande rẽſerve, & ſes mœurs ſeveres. 1 

 Apres avoir beaucoup cherche , on trouva 


Setoit livre le ſexe; combien la regence avoit 
fayoriſe le libertinage ſcandaleux, & combien 
on avoit oubliè les regles du temps de 
Louis XIV. 1: 
C'eſt pour ces raiſons qu*on choil tla com- 
teſſe de Mailly pour dame d'atours; car elle 
n'etoit ni capricieuſe, ni intrigante, ni ambi- 
neuſe; ſon caractere aucontraire pouyoit sac- 
commoder aiſement avec celui de la reine, avec 
lequel il avoit beaucoup de ſympathie, & quel- 
ques reſſemblances. Madame de Mailly avoit 
d'ailleurs des qualities dans le cœur; elle toit 
Pune amitiè sũre, d'un caractere Egat, dune 


probue connue de tout le mondes ines 


beaucoup de modeſtie. 
On ny regarda pas de ſi pres pour — dera 


; places de dames du palais; car il eiit &t6trop 


difficile 


Portraitde ſes dames & de ſes officiers. 49 
difficile, dit avec raiſon Maſſillon dans ſes 
mémoites, d'en remplir les places de femmes 
intactes du cote des meeurs, ſi on avoit Et 
bien ſcrupuleux. M. le duc fut meme force de 
recompenſer madame de Prie & madame d'Eg- 
mont, dont toute la cour connoiffoit les ga- 
lanteries, & quelques autres, qui, en paſſant 
& comme par diſtraction, ne lui ẽtoĩent pas 
cruelles; car sil etoit borgne, ayant 6te bleſſẽ 
d la chaſfe, il toit aufſh le plus grand & Pun 
des plus benux hommes de la cour 5 & par- 
deſſus eee . y envers n 
treſſe , | 

Parmi les autres a e je doid 
diſtinguer auſſi madame de Nefle & madame 
de Gontaut, qui avoient pour moi des ſenti» 
mens moins intereſſes , mais plus vifs & plus 
naturels que ceux de madame de Prie pour 
M. le duc. Madame de Neſle ayon de Veſprit, 
du courage, de PaQivite , & des paſſions ẽnet 
giques; il y avoit au contraire dans madame de 
Gontaut plus de ſenſibiſitò & de refiexion; enſin 
les autres dames du paldis 6t6ierit la marechale 
de Villars; les ducheſfes de Tallard ; de Be- 
thune & d Epernon; les dam es d Egmont, de 
Chalais, de nine 8 Pg & de 
— 1. 

Tome IV. 1** partie. | D | 


- 


50 Formation de Ia maiſon de la reine. 
Quant aux officiers de la chapelle de la 
reine, Fleury accepta d'en etre le grand au- 
moner , & Tavannes, évèque de Chalons- 
ſur-Marne, depuis archeveque de Rouen, & 
cardinal, fut le premier aumònier: toit un 
homme familier, & neanmoins courtiſan delis, 
qui, pour parvenir à ſes ſins, employoit, dans 
Pordre ſuivant, la douceur, les GI, puis 
les careſſes & les ruſes. Ti 
Le marquis de Breteuil fut . fon 
en Bernard, qui avoit rendu de fre- 
quens ſervices, fut ſurintendant des affaires; & 
Paris Duvernay, dont il ſera parlé ailleurs, 
* ſecrẽtaire des commandemens. 
On avoit d abord deſtine la Place de ſurin- 
— — de la maiſon de la reine, qui eſt la 
: premiere de toutes les charges, a la jeune prin- 
ceſſe de Conti: mais les diſcours peu meſures 
de ſon mari & les pretentions de madame la 
ducheſſe furent les pretextes qui firent preferer 
mademoiſelle deClermont , ſoeur de M. le duc, 
lors meme que la princeſſe de Conti arriyoit a 
| Verſailles pour prendre la place qu'on decla- 
roit lui avoir donnee, Cet affront lui fut fi ſen- 
ible, & a M. de Conti, que ce prince ne put 
ſoufirir , depuis ge temps - l, M, le duc,; 
La princeſſe polonoiſe etant en chemin, & 
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popttals dv N Ames & de jos oi fi 
ſa maiſon etant ainſi forme, il ſalloit inſtruire 
te roi. Le cardinal lui avoit infpire un 6 grand 
reſpet pour les mœurs, dès Penfance ; qu'il 
ayoit pleutè le jour meme de Parrivee de Fin- 
fante, ëtant alors ägè de onze ans, ctainte 
d'ttre oblige de coucher ce ſoir - là avec 
elle. Depuis ce temps-là, il avoit &te- dune 
modeſtie exemplaire, toujours epic la nuit par 
Bachelier, ſon valet de chambre; & le jour, par 
des perſonnes agees & incapables de lui donner 
de mauvaiſes lecons: on ſavoit: ſeulement 
que les jeunes ſeigneurs prenotent le moment 
de la garde- robe pour aller ſe ttouver. On ne 
voyoit dans ſes amuſemens avec mademoiſelle 
de Charolois; que le plus pur enfantillage- On 
ne croyoit pas que madame de Toulouſe luĩ 
eũt permis davantageà Rambouillet; & Fleury, 
qui bavoit toujours obſerve, ne preſumoirpas 
que ce prince „qui ravoit, a ſon mariage, que 
Page de quinze ans, en condt les devoirs; 
car il fuyoit les femmes, & nꝰavoit aucun at- 
rait pour elles. Fleury imagina done de Jut 
faire voit des peintures laſcives, pour Pendoc= 
triner , & Bachelier chargea mademoiſelle 
R * , dont le talent Etoit connu pour peindre 
de belles nudizes, d apportet des n 


nature en ad ion. * νẽCs 
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F2 Formation de la maiſon de la reine. 
On alla plus loin ; on rechercha les ſculptu. 
res les plus obſcenes, pour qu'il put les pal. 
per & les voir dans tous les ſens, & pour 
qu'il ne fit point entrepris, lorſque la prin- 
ceſſe polonoiſe, auſſi neuve & auſſi modeſte 
que lui, ſeroit arrivee. Douze tableaux, deſ- 
fines & peints par Phabile peintre des graces, 
& repreſentant les amours des patriarches, fu- 
rent donc places dans un lieu où la-curioſits 
pouvoit engager le prince, dans un moment 
de ſolitude, a y jeter les yeux. On repreſen- 
toit, dans le premier numero, Pinnocente ſo- 
cicte d'un berger & d'une bergere; dans le nu- 
mero ſuivant, on yoyoit dans le berger une 
paſſion naiſſante, des regards, quelques 
hibertes galantes ; le numero troiſieme repté- 
ſemoit des attouchemens. Dans le quatrieme, 
le berger cherchoit autre choſe; & ainſi de 
ſuite juſques au grand denouement, 
Madame de Prie etoitpartie pour Straſbourg, 
pour apprendre la meme choſe à la princeſſe, 
& pour Vinſtruire ſur-tout de Petat de la cours 
des obligations qu'elle contractoit envers le 
premier miniſtre; & la mechante femme ne 
manqua pas de lui faire connoitre ceux quelle 
devoit prendre pour ſes ennemis, qui-ex9ient , 
comme on le penſe bien, ceux de M. le dus 


Parrrate de for dumes & de fer oſftcters. yy 
& de madame de Prie. Ainſi, tout ſe conduiſoit 
31a cour dune maniere auſſi fauſſe tie gau- 
che pour endoctrinet le roi : on riſquoit de lut 
gater Pimagination 3 & pour inſlruire la reine, 
on lui enyoyoit une proſtituèe, capable de 


ei donner des preventions & de lui gater Teſ· 


it. 
? Madame de Prie fit plus; elle avoĩt pour 
la princeſſe de Pologne une infinits de preſens 
de la part de M. le duc; & comme notre reine 
future navoit pas de chemiſes, elle profita de 
cette ſituation d'une detreſſe extreme du roi i Sth- 
niſlas, pour lui en potter 7 avec affedation & 
avec ſi peude delicateſſe, qu'on dit qu'elle ayoit 
voulu par-la que la reine ett pour elle toutes 
ſortes @obligations , & qu'elle avoit mis 
beaucoup ꝗ importance a des ſoins de detail, 

qui ne pouvoĩent qu humilier la jeune prin- 
ceſſe, qui diſoit en effet', en recevant les pre- 
miers preſens de la France: Jamuis eta ed 
Wag tant de er " 
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„ 1 teien Tp 50 „nein 


5 Mon ambaſſade de V, ee 0 
CHAPITR * "Yin 


Aon heads de Fi ienne. en 2 7 24. 
Tableau de la tour de Vienne. 


en 


7 
2 7 


— N DIS que kintetieu telac conr i de France 
Etoit ainſi agité, que les partis ſe. formoient, , 
que | les parlemens ſe liguoient, & que Fleury 
obſeryoit en ſilence le miniſtre qui il vouloit 
ſupplanter „ {<tois arriye a Vienne Pour Pr 


ter avec Pempereur. PO PII: 
pe C173) i. DSyq 


Ee prince ẽcoutoit alors la reine dE pagne, 


& Faſſuroit qu'il favgriſeroit ſes projets ſur la 
couronne de France, en cas de mort du jeune 
Louis XV. Il avoit cependant de grands pro- 
jets a executer ; car n ayant pour/heritigr. que 
des filles, pouvant lui meme mourix chaque 
jour, il defiroit avec ardeur de laiſſerà ſamai- 
ſon la ſucceſſion intadte de ſes domaines. Y- 
crivis dans cette circonſtance a M. le duc, 
combien nous deyions ere prudens dans 
cette criſe de la maiſon d'Autriche ; & comme 
le cardinal de Polignac s ouvroit à moi ſur les 
affaires genẽrales de 'Europe, je lui eEcrivois 


<Q 


* 
＋ 
1 
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mes projets ſur la Lorraine, ou alive, 


autres avantages pour la France, en ces ce ; 


mes, le 22 ben Ar 172 5. 


Dempetpur eft Ot t 19 5 & 4. forits 
idees , qu faut prerenir, & gu nous doivent 
enguger d lier une negociation, Jui, bien c con- 
duite , tournera. & notre avantage. I aura beau 
vouloir tranſmettte toute ſa ſucceſſion a iſa fille 
ainee , nous Jerons plus maitres de la  negocia- 
tion que lui, & i ſera tres-difficile gue te au 
tres put ances ne nous forcent Taccepter 


cy „e 


Flandres ou en Lorraine, der poſſeſſi or " 


pourrolent Fire 4 notre canvenance. 7 
29 180 ; f 
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Charles vt, le treizieme & dernier e 0 


reur de la maiſon Autriche, avoit herit 
rambition, de la ſierté, de Ia dureié m6: 925 
des principes de fa famille, & en lui finiffoignt 
les males de cette ſu perbe|; race autrichienne 
qui, par ſon: orgueil & ſon deſpotiſme , 06 
perdu jadis la Suiſſe & la Hollaade; qui avoi 
reuſſ A rendre le tröne imperial preſque heredi- 
taire pendaritrrois ſiecles dans da maiſon, quote 
que, par fa tonſtitulion, il fut electil. Elle avoit 
incorpore ans fes poſſeſſions tant de royan; 
mes ou deſquyerainetes, 3 titre A cod. 
D4z 


77 475 


355 
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ou par droit de congueres „& ſon influence 
ſur les cours de [empire toit telle, que tome 
PAllemagne trembloit „ ſur-tout ſous les trojs 
derniers empereurs. Redoutable a la libente 
de PEurope , elle ayoit montre combien une 
conduite conftante & des principes | ſuiyis 
dans les ſouverains dif ipent a la longue toutes 
alſemblces nationales & riomphent de la 
multitude . qui. ne porte dans ces compagnies 
que les opinions verſatiles des ſiecles que les 
princes aviſes ont toujours Part de ercer, En El- 
pagne, PAutriche avoit ancanti la z puillance des 
Cortes & des Grands; en Hon grie, elle travail- 
loĩt ala meme oneration , & tentoit avec les 
Flamands, par de petites attaques ſouyent re- 
nouvellees, de leur en ever leurs privileges; de 

laffer 1 la liberte publique. Tel Etgit le genie 

de la maiſon d Autriche , qui alloit $'& 
reindre. 

"Charles VI *toit age de quarane. ang 
quand j Fartivai a, Vienne, étant nẽ en 46855 
& n'avoit de ſon epouſe, nee princeſſe de 
Brunſwick-Blankenberg -Wolfenbutel 7 que 
| deux filles; la celebre Marie Thereſe A alors 

age ce de huit ans; Marie-Eligngre 4 nge eng 
1718; & une troiſieme, qui maurut age de 


dens ans. II éioit Fune humeuf-Iembre. G 


Tableau de la cour de Vieunts © 
melancolique , dur envers ſes generaux & ſes 
courtiſans ; ſa cour mavoĩt que de Veclat & 


de la reprèſentation, rien dCaiſe, & peu de 


galant; il ne connoiſſoit ni la generoſite , nila 
compaſſion , & cependant il valoit mieux que 
la plupart de ſes predeceſfeurs , pour les prin- 
cipes & pour le caractere; & ſa ſeyerite te- 
noit plutòt a ſa politique * la e de 
ſon ame. 

Quanta intérieur de la cour de ChalesVI, 
Petiquette ſcrupuleuſe & le ceremonial dy 
deſpotiſmey 6toient obſerves avet une extramgp 
rigueur, La devotion y rẽgnoit auſſi aveg ap- 
pareil; & parce que Pempereur ẽtoit dEvpt, 
tout le monde e toit oblige de le paraitre, Je pu 


blierai à ce fujet la leure que Pecrivis au catdi- 


nal de Polignae en ces termes, qui font mieug 


connoitre Pin interieur de 4 FRO de N 
les VI. 1 1 55 

« Pai mend ici une BE pieule pendant lp 
» careme , qui ne m'a pas laifſe libre un 
» quatt-d heure por jour, & J avoue que fg 
» Javois connula vie que mene ici un ambaſlai 
» deur, rien, dans la nature, ne mauroit dẽ- 
termine 3 


* ſous pions d inyitations & de rapthſenta: 


ter cette ambaſſade, on, 


* 
* 
ü— A —_— e CAR I _ - 


rl 
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Gods! aux chapelles, Pempereur ſe fait an 
par les ambaſſadeurs comme par ſes valets 
de chambre. Il n'y a qu'un capucin, ayec 
la fante la plus robuſte, qui puiſſe reſiſter a 
cette vie pendant le careme, Pour en don- 
ner une idee à̃ votre Eminence, ſai ẽtẽ de 
compte fait, depuis le dimanche des rameaux 
juſqu' au mercredi d'après Paques , cent heu- 
res a Pegliſe avec Pempereur. M. le comte 
du Luc, qui ayoit été dix-huit mois ict, 
dont il en ayoit paſſe neuf ou dix avant de 
faire fon entree, & le reſte à &tre malade, 
nous avoit laiſſe ignorer ce treſor de devo- 
tion que je viens de. decouvrir a mes de. 
Pens. Javoue que je penſe que la devo- 
tion yeut un peu plus de liberte, & que ceue 
contrainte inouie que Fon approuve ici, & 
qui reſt dans aucune cout du monde, 8 el 
pour moi quelque choſe d inſoutenable, 
& dont je ne puis m empecher de marquer 
ma mauyail e humeur a voure Eminence. . 


[ i: Le cardinal: de Polignae me rẽ pondit de 
| | 
( Rome en ces termes: 937 EI Antic covet FU 
| | 
| 
| 
| 
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e Sur la peibtife q que vous me faites de li 
» maniere dont vous avez rempli tous les der 


v yoirs du caréme, de la ſemaine Keinte; 
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1 a pace er cxois ne pouvdit mieux faire | 
» que de vous faliciter en fire; ſorti : peut- 
» etre nen ayiez-yous jamais fait antant de vo- 


» tre vie. Imagines · vous ꝓreciſemem la mẽme 
» choſe. dan cardinal à Rome. de 
» nous ſommes pay&s pour cela . 2 

Tel etoit l'intèrieur de la cour de Char: 
les VI; elle avoit comme on le voit, quel- 


que oſlorablunge ans la cour de e er > 


Feſprit du,minllens TIT 


D teien zi h , 


Was! 8 Poly nos ambaſſades, non 
ſeulement les.eſpiqns des princes; mals les mai- 


res quinousenyoientadusdonnenteux-memes 
des inſtructions qui nous iniuent dans tous les 
ſecrets, & nous aidem à pe netter dans les inui- 
gues des autres cabinets. Tetois pr venu; 
ayant de parti pout Vienne, de la methode 
que les miniſtres allemands en:generat obſer- 
vent en traitant, & d celle qui il taut ſuivre 
| avec ceux. Accoptm4s à ayancer des ſaits dont 


ils connoiſſeghi ſenvent la fauſſetè ils ne ſa· 


vent point rougir; lorſquꝰ en leun re poπů ant, 
fabfiſiè / juſqu'aux 


on leur fait vi qu ils ont 
ates. les plus: auihentiques:ʒ &! aux:-atticles 
des traites les: plus ſolennels ain que le- 
comie de Koniglgh., firfur un article, des traits. 


de Raſladt & d Bagen; concernant la reſli⸗- 


union de Mortagne au roi; les ne 
Pempereur en firent de meme 1 Vienne, en 
produiſant au comte du Luc une declaration 
d Obrecht, & une autre de Chamois fur les 
affaires d Alſace, dom ils avoient retrancht 
une partie, ſans — pour ARIA le cornte 
du Luc en erreur. 2 ? 
_ Obliges enſuite Abende © oe qu on leur 
fait voir quiils ont ſoutenu ſans fondement, 
ils ſavent reprendre pluſie urs fois la meme ma- 
tiere qu'ils avoient deja abandonnee , comme 
fi elle &toit abſolument nouvelle, & qu'iſn en 
eur jamais ite queſtion, La ſeule maniere de 
waiter avec eux toit dont de ꝰarmer de beau- 
coup de patience, de repondre, par les ms. 
mes raiſons, autant de fois qu'ils traitotent la 
meme matiere, & ſur-tout il falloit avoir at- 
tention dene laiſſer paſſer aucun des traits de 
hauteur qui leur étoient ordinaires; ils ſa- 
voient en tirer des avantages, lorſqui'on wy 
avoit poim r6pontu , & ils donnoĩent apres 
cela des r ponſes dures o wenka CRT 
pour des ruiſons. N 
Tellie eſt la methode que wien les foil. 
tres Allemande, & meme ſouvem deux de la 
cour de Vienne, & rien ntolt plus difficile 
2 connotre & a démèler, que les diſſcrentes 


intrigues 9 


8 als 8 
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derniers; & comme elles r 


je deyoisapprofondir le caractere des miniſtres 
nẽgociateurs de la cour de Vienne. 


Il ä 


de grande conſideration. , que je dois fairs 
connoitre relativement anos. intérẽt & à leur 
ſituation aupres de Fempereur. | _ 

Le prince Eugene, que Fon pouroit regar- 
der avec raiſon comme celui qui avoit rendu 
les plus grands ſervices à b empereur, toit 
devenu auſſi le principal objet de la jalouſie 
de tous les autres miniſttes; mais ſon credit; 
avoit paru fi ſolide , qu'il 6toit difficile aux 
autres d' attaquer le prince Eugene directe- 
ment; en ſorte que le comte Sinzendorf, qui 
S<toit ſẽparè de ſes interets, pour ſe lier avec ſes 
ennemis, le marquis de Perlas, & avec le comte 


Savaglia Catalan, jugea n'avoir point autre 


parti a prendre, que celui de faire naitre des 


plaintes continuelles contte le marquis de _ | 


que le prince Eugene ſoutenoit. 

Le dernier voyage de Pempereur à Prague, 
ou le prince Eugene alla point , avoitetẽ une, 
2 22 Pour le comte de Sinzen- 
dorf; & affaire qui ſuryint enſuite au comte 
de co. avec le marquis de Prie, donna 


aux ennemis du prince Eugene des moyen de 


— . Z — — — 
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; Parvenir & leurs fins. D'un cöté; ils ſuggerel 
rent q fempereur le deſſein d envoyer une at 

chiducheſſe dans les Pays-Bas; & de Pautre, 
ils firent paſſer au prince Eugene differens diſ- 

cours qui lui firent croire que le comte de Bon: 
neval 6toit le plus grand ennemiĩ qu'il et. 
Loe prince Eugene, trompè par ces NC 
apparences, ctut qu'enremettant à F empe 
le gouvernement des Pays:Bas; ce prince ki. 
ſeroit dereceyoir ſa demiſſion ; en ſorte que 
par- la il acquerroit plus de eaedit que ja- 
mais, & pourroit aiſement rendre inutiles les 
cabalesthe ſes ennemis ; mais Pempeteur ayant 
regu la demiſſion, & ayant enſuite ete force ,”, 
pour ainſt dire, par le prince Eugene de ſigner 
la condamnaiion du comte de Bonneval, ce 
miniſtre ſe perdit par les moyens qu'il avoit 
ecru le devoir mettre àᷣ Fabri de tous les revers 
de la fortune. Le prince Eugene meẽtoit donc 
plus qu*un general qui nꝰavoit pour lui, auprès 
de ſon maitre-, que le ſouvenir des fervices 
qu'il lui a rendus; & quoique on pitt croire 
que, dans les deltberations importantes ſon 
avis preyaudroit fur celui des autres miniſtres, 
fon canaln'@toit pas un moyen de reuſſit aupres 
de PFempereur; dont il Wavoit ni la conſiance, 
mi Pamiti@ veritable; on pouvoit ſeulement 


— — « 
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en ſeryir utilement pour empecher les déli . 
berations quĩ pourroĩent tendre à la guerre; car 
les diſpoſitions perſonnelles du prince Eu- 
gene pour la France 'n'etoient/pas'mauyaiſes; 
Il ẽtoit poli, mais il ſe livroit aiſement a des 
prẽventions dont il ne revenoĩt qu avec beau- 
coup de peine; il avoit d'ailleurs une con- 
fiance entiere dans la comteſſe de Badiant; & 


comme elle toit extremement intẽreſſèe, & 


qu'elle avoit ramaſſẽ de grands biens, il falloĩt, 
pour lui faire faire des demarches , la tenter par 
des objets beaucoup plus n * 
Putilite qu'on pouvdit en retirer. -' 

Le comte Sinaendorf, ſecond miniſtre de ba 
conference , 6toit agreable. dans la converſa- 
nion, fort ſpirituel, ne manquant pas de talens 
en affaires; mais il Etoit regarde-comme un 
homme plein d amour- propre, de foiblelfe & 
d'inẽgalitè, peu ſincere & peu vrai dans les 
affaires, rempli de prevention :& de jalouſie 
contre la France, entièrement dèvouè aux intẽ- 
tets du duc d Holſtein, dont on pretendoit qu'il 
recevoit une penſion, & CA des yues oy 
duc de Lorraine 

Le comte de Saen bel a 
de la conference, brouille avec le prince Eu- 
sene, mepruant | .les autres: miniſtres, & ne 
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les menageant pas, ne ſe mẽloit preſque phis 
que des affaires de finances dont il etoit-charge, 
Il paſſoit pour un homme orgueilleux, dévot, 
& wavoit aucun credit dans la conference. 
Le marquis de Perlas, quatrieme miniſire 
de la conference , intimement lié avec le 
comte de Sinaendorf, Etoit peu capable dab 
ſaires ; zele pour le ſervice de ſon maitre, 
qui avoit de la confiance en lui , honn&te 
homme, peu folide dans ſes projets, crais 
gnant la guerre plus qu' aucune autre choſe , & 
cependant faiſant ſouvent, par incapacite, 
ce qui pouvoit y conduire: il ẽtoit dailleurs 
ennemi de la France, & stant, pour ainſi 
dire, toujours attache a faire manquer les af- 
faires qui avoient été ſollicitees au nom du 
roi. Tels ctotent les quatre muniſtres qui com · 
poſoient la conference. On nien admentoit 
point d autres dans cette aſſemblèe ou con- 
eil des affaires de Vienne, excepté dans les 
eas ou l'on y portoit des affaires de Pinterieur 
de empire; alors on y admettoit le comte de 
Windiſgrata, comme preſident du conſeil au- 
lique, & le comte de Schonborn „ comme 
vice - c haneeſier de empire. | 
Le premier; homme droit, plein de pro- 
bie & &eſprix de juſtice , mais portant quel 
quefoi, 
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quefois trop loin Popinion qual audit de la 
grandeur de ſon maitre, ayoit ce foible at 
point, que letomnte de Schonbom, dont it 
ctoit le plus grand ennemi, le faiſoit enter 
dans toutes les vues qu il voulon faire reuffr. 

Et pour ce qui eſt du comte de Schonbotii; 
vice·chantelier de empite, C ctoit un homme 
deſprit, fort poli, & avec qui il toit fort agr6a- | 
ble de traiter; mais la conduite qu'il avoit 
tenue dans la derniere affaire des invellitures , 
nayoit pas permis de croire que ſes imentions 
fuſſent bonnes; & autant ſa famille ayoit eu 
autrefois Partachernent pour la. Frahce, au- 
tant paroiſſoit il eloignè de ces ſentimens. Le 
parti qu il prit dev loigner de Vienne, lorſ- 
qu'il vit que Faffaire des inveſtitures ne tour- 
noit pas comme il Pavoit deſire, fit juger des 


lors que ſon credit n'etort pas ſuperieur.” 1 


avoit de plus conttibu à metre les affalteès de 
Ja rene au point de ermeniation dur elles 
ſont; & O toit une opini n preſque generate, 
que le comte de Schonborn ne reſiſtoit pas x 
la temation de Pargent de France: It's *toit 
brouill avec tous les miniſtres\, except avec 

le prince Eugene 5 ſaerifiant toutes chofes, * 
pour donner au comle de Senzenddrf des 
marques de ſon amitié. Il avoit eailtedrs des 

Tome IV. 17e partie. E 
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” 


eſpions chez tous les miniſtres z il toit ach 

iſan de la maiſon palatine „& dEyoue aus 
intérets du cxar, qu'il avoit bien ſervi long 
temps. 

Enſin le Geur Inſen, ſeerétaire de Nane 
eur, paroiſſoit avoir aſſez de faveur auprès 
de ſon maĩtre, mais il paſſoit pour homme de 
peu de talens. 

II y avoit encore à Vienne un confi 
pour les affaires d'Eſpagne ; mais ſon influence 
ſur les deciſions ẽtoit auſſi legere qu elle avoit | 
616 autrefois conſiderable. Le marquis de Per | 
las, qui repreſentoit lui ſeul tout le conſeil: , 
Etoit, pour ainſi dire, le ſeul miniſtre qui fil 
Ecoute . & qui eũt du credit aupres de ſon 
maĩtre, pour cette partie; en ſorte que ſes maxi- 
mes prevaloient , quoique le conſeil füt ſans 
credit. | 

L'intention du gouvernement de th. toit 
alors, que les ambaſſadeurs & miniſtres au 
dehors lui rapportaſſent, au retour de leurs 
emplois, une relation exacte de ce qui ſe p 
ſoit dans les nẽgociations, de Petat du pays ol 
ils ſervoient des ceremonies qui y obſer- 

voĩent, ſoit dans les audiences, ſoit dans les 
autres rencontres; enfin de tout ce qui peut 
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od ils aurotent ErE ewployes & des perſonnes 
avec qui ils auroient negocie. Ainſi, indepen- 


damment du compte que je deyois rendre au 
roi, tous ſes jours ordinaire ſur ce qui pou- | 


yoit avoir du rapport a ſon ſervice, je deyois 


Preparer | des memoires hiſtoriques, pour les 


remettre, a mon gr, entre les moms. du 
roi. 

Je ne manu rein à ce devoir p K ie for- 
mai ſur cet article trdis volumes in-folio, 1 
latifs a mon ambaſſade, que jai voulu qu'on 
. a Pauteur de mes mẽmoires. 
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Erat reel des finances en 2926. 
Compre rendu infidele. Beſoiris 
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Desen ayoit Pair de gaurerner les ust 
ces, mais elles Petoient par les freres Faria, 
ſous les ordres de madame de Prie, 


„ 
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"OY 8 Ftat reel det fnancet en 1728. 
avoir le don iriventer. Son genie étoĩt gt 
rieur en effet à celui de ſes freres, & ſes ma- 
'nieres nobles tie rappeloient pas Peducation | 
obſcure qu'il Moit C | 
Le ſecond, qu'on appeloit Paris la Mon | 
ragne, ayoit au contraire le talent de Pexecu- | 
tion, de ſuiyre le fil & les details d'une affaire, | 
de bien faire tenir les regiſtres; en un mot, ſon 
gente deſprit etoit propre a la mecanique de | 
la finance. | | 
Paris Montmartel, le troieme des freres, | 
ſe connoiſſoit parfaitement en yiremens de | 
parties; il ayoit approfondi les objets relatifs Ml | 
aux changes'etrangers, & à notre commerce | 

avec les diferentes puiſſances de PEurope. 
Enfin P&ris Duvernay, le plus jeune de 
tous, avolt les talens d'un habile courtiſan; il 
voyoit les miniſtres, les princes, & les ſeigneurs 
de la cour, les maitreſſes ſur- tout, & ſavoit 
leur plaire, quelquefois aux depens de I'tat; 
moyens alors fort connus des miniſtres des fi- 
nances, pour ſoutenir leur crẽdit à la cour & 

; leur repntation, r 
Les freres Paris wavoient tial voulu oc- 
*Euper les places des miniſtres; ils geroient 
toujours contentes den avoir la panne , de 
Jes creer quelquefois, & de contribuera les faire 
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BVeſoinc de Letat ſunpaſet. ' | Bg 
chaſſer, lorſquls trauvoient en eux une top 
grande reſiſtance, Celt aux Paris à qui la 
finance devot le premier établiſſement des 
regillres & journaux de receue generale, & ils 
avoient influe ſur Pordre des caiſſes, que Deſ- 
mareſt ayoit ẽtablies ſous le ſeu roi. Ils futent 
enſuite conſultẽs & employẽs ſous Padminiſe 
tration du due de Noailles, & ſous celle d Ar- 
genſon. Law eut bien de la peine & leur enle- 
ver la conſiance du regent, & ils furent exiles; 
mais bien ligues & bien unis, ils ne contri- 
buerent pas peu à renverſer le ſyſtẽme; ils fur 
rent donc-rappeles. L'aine inventa la _ & 
Duvernay le fit ex6cuter, + FDIC a 

Sous le nom de la Houſſaye & Fa Dodun, 
Controleurs generaux., ils continugrent à gou- 
vernerles finances, & toujoursavec diſtinQions 
Madame de Prie s attacha alors à Duvernay., & 
reciproquement; cat Fun & autre avoient- des 
beſoins reels. de leurs, lumieres ou de leur 
credit. Voici quel ctoit Fetat des finances, 
que je tire des mẽmoites originaux & ma- 
nuſcrits des. freres Paris, tom. I du Lraite 
des e. een E depenſes, de 
{etat , pag. 329« 

« Les diſpoliions (au's onayoit milesdans la 
% manutention des finances ) = fury 

3 
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*5 Etat reel des finances en 19726. 
tout toutes demandes injuſtes des couriꝭ 
» ſang; elles preſcrivoĩent des termes fixes pour 
» les paiemens, ne laiſſoient plus d imporiu- 
» nitès à craindre aux miniſtres, ni des portes 
» ouvertes aux manëges de cour, qui font fi 
„ ſouvent admettre & pay er des creances tal 
» fondees , par preference meme aux deman- 
» des les plus intéreſſantes de Petat. 
„ Par Peffet de ces arrangemens, toute [a 
v finance Etoit en ordre, les dettes liquidees, 
» les pajemens certaing enfin taut etoitau cou. 
» rant. 

„ Et comment les revenus nder au- 
» roient ils pas ſuffi juſqu'a preſent” pour les 
de penſes de chaque annee? Dans Petat des 
v fonds pour Vannee 1726, la depenſe wer- 
* cEdoit la recette que de a, SSO liv. | 
„Fans doute que ce vide auroit &r6 rem - 
5 place par de nouveaux retranchemens dans 
v la depenſe, comme on Ta dit, & ſur- tout 
es par Paugmentation des revenus, qui exCce- 
v dotent reellement de treize millions le mon- 
v tant des depenſes; quoiqu'ils n euſſent été 
e valuẽs que ſur le produit net & effectif de 
„ 1725; produit que la diſete des grains & I 
» miſere des ey ayoient „eine 
* mie. e 2 


n. 
" 
ut 
& 
* 
te 
E 
4 
i 
L 


Dias de Tteat ſuppoſes it 

Que cette ſituation eſt differente de celle 

» ou on eſt quand on conſomme les revenua 
» de Petat par anticipation , & ſouvent & 
» grands frais d'eſcomptes & dinterets 1 
Le roi touchoit done au moment heureux 
» ol Louis XIV ne toit trouve qua la fin 
» du miniſtere de M. Colbert, par les ſoins 
2 de ce grand miniſtre, & ou nul de ſes pre- 
» deceſſeurs ne toit vu depuis wes-long= 
temps; & comme on rauroit plus eu beſoin 
vd affaires extraordinaires, les Sujets, remis de 
» leurs epuiſemens, ſerozent en Etat de fournir 
» aux beſoins a venir. Lorſque de pareils mo- 
mens ſont mae =_ eſt race oy les 


trouver 1 ip. 
Tel eſt le ede Paris dans lows 


meEmoires particuliers.. Je dots laiſſer aux ge- 
nerations futures l'tat des fonds & des d&- 
penſes pour Pannee 1726, qui conſirme le diſ- 
COND & montre que, dans le ſein 
de I 
cit, On FRI la guerre pour creer un im- 
pot 3 & M. le duc, qui ctoit honnete homme, 
Kan nn 2 
voulut. 

FCC 3 poirem-ethhie cls piniglede 


produit, pour lui donner un nom modeſie g 


on ſappoſa un enorme defi- 


| 
| 


/ 


1 Firat redes finances en ng. 


on imagina le mot de cinguantleme; moins 
capable deffaroucher les Francois M. le due 
Aim un conſeil meme chez lui pour Fetabliſ- 
ſement de cet import, compolt de Villars q de 
Noailles, d' Antin, de Fleury, du commoleur 


général, & de quatre conſeillers Perati\ Le 
miniſtre des finances aſſiira qu il ètoit dit ein- 


uante· ſept millions arrerages de rentes des 


trois dernieres annces, & fit paſſer au canſeil, 


qu' uu ners ſeroit-convertt en capitaux, dont 
on fetoit la rente, & qu'un augmenter6it la 
finance de rng Te _ Pom 
tnt. | +190! $174. « 
Il du que le A ee 
vingt-cinq millions deſtines à payer les an- 
ciennes dettes, & à libẽrer erat; & cet impor 
paffa dans le conſerl. à la pluralite des voix: 
fur quoi il eſt bond obſetver que le tẽmoi- 
gnage un miniſtre ſuffiſait alors pour entrai- 
ner tout le conſeil, & aggtaver le fardeau de 
tout le peuple francois, ſans que le coriſell for 
inſtruit, ni des  depredations , ni on: * 
3 Wtat. i Mc 1455 , 
Mais la ſiiuation de la Gioia 6511 rells, 
qu elle ne pouvoit plus ſe ſoutenir qufen-re® 
pandant Por & argent ſous les formes de 
SFratiſications, & ſous pretexte de ſeryices. Ces 


A N 1 . 5 : * * 


"'Beſoins de Pitat ſuppoſe” 
yratifications periadiquesetoient plus capables 

que tout autre moyen d' operer ce que ma- 

dame de Prie en attendoit. Elle yoyoit ſe ſor- 

mer deja contre elle un orage a la cour, & 

on s apercevoit que Fleury ſe preparoit a ſup- 
planter M. le due. Il falloit donc attacher à ſa 

cauſe les courtiſans; & comme on avoit beau · 

coup volè juſqu'ace moment-la z comme, pen» 
dant le ſyſteme, tout le monde en ayoit appris 2 
le metier , qu'on faiſoit impunement dans les 
bureaux des finances; comme les commis eux- 


memes en avoient depuis long · temps Pexpe« 
60 rience & les moyens, il falloit continuer ce 
Tue ſyſteme de depredation, ou g&avouer,, en pre- 
in- ſence de toute la cour, miniſtre incapable de 
20k gerer les finances, & ſe montrer favorite im- 


K: puiſſante, & ceſſer d'etre. Les freres Paris ſe 

b cachotent derriere Dodun, le mettoient en 

avant en toutes choſes; & le pauyre Dodun, 

qui rayoit ni la force dagir & de vouloir, ni 
celle de ſe retiter des ſinances, ſe laiſſoit pouſſer: 5 
tant Etoit atttayante la place d'un miniſtre l 

Le nom ſeul 6toit alots capable de voiler la 

nullite, la baſſeſſe, ou les erimes de ceux 

qui etotent revètus de ces grandes places. 

Dans cette, citconſtance, le beſqin d argent 

devenant chaque jour plus urgent, Vayidue 


a 7 . ” * 119 
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lie ſucces fut bien different. M. le duc rejetot 


| prie le diſſipant rity jour, on reſolut , pour 


en obtenir des peuples, demployer E puil 
lance royale, & de Poppoſer au parlement, 
au clerge, aux &tats des provinces , dont on 
attendoit quelque refiſtanee. On imagina une 
eſpece de compre rendu des depenſes de Pe 
tat; & pour tromper les peuples, on aſſura 
qua la mort du regent, il y ayoit pour dix- 
neuſ cents millions - cinq cent mille livres 
de capitaux de rente qui exiſtotent eneore , 
& on ajoutoit que les eapitaux des dettes 
Etotent ſuperieurs de 6851 rr de ce 0 
y avoit en 1717. 

On ajoutoit dans ce compte anne) dn 
1715 les arrerages des rentes Etotent de trente- 
huit millions neuf cent mille livres; & quꝰen 


17 3, il Sen étoit trouye pour einquante-un 
millions cinq cent mille liv.; & cette aug · 


mentation de dettes & d arrerages ẽtoĩt rejetee, 
non ſur le miniſtere de M. le dac, mais on 


en attribuoit la cauſe aux operations de la ban- 
que, qui ſans doute, diſoit-on , furent entre 


priſes dans la vue de liberer Petat , mais dont 


ainfi ſur le due d'Orleans le IP 
Nances, 


It 8 * de la formation de 1 
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"Beſoins te Petar ſuppoſes” 7 
malſon de la reine 3 des depenſes dumariage 


du roi , & du voyage de Finfamte 3 des arrera» 
ges des rentes, & des appointemens qu il 
Etoit nẽceſſaire de payer; des annees de ſte. 
rilite qu'il falloĩt prẽvenir, par Fetabliſſemem 
des magafins de blé; & erifin de la néceſſus 
de ſatisfaire a ces beſoins , par des fecours ex 
uaordinaires & preſſan. 

Le miniſtre des finances efperoit fanisfaire 
ces beſoins, en exigeant la leyte du zoyeux 
avinement, en ᷑tabliſſant des maitrifes nous 
yelles , en demandant une augmentation de 
finance aux receyeurs des domaines, eſperant 
que ces moyens combleroient le deficit paſſẽ, 
qui ſe trouyoit dans les finances de Petar. 

Quant au deficit futur, le gouvernement ſe 
propoſoit de le combler par des retranche- 
mens, par des ameliorations de rẽgie & de 
recette , dont il eſperoit m pe de done 
millions. 5 

Et pour ſe liberer de 12 ales defies; ate 
reduire les impoſitions, il propoſoit un modi- 
que fardeau, mais reparti entre tous les ſujets 
avec une juſte proportion, afin que tout le 
monde contribuãt au ſoutien de tat. En deux 
mots, il demandoit ce que je yois Calonne 


78 Fit rid des financet en 1 
ſolliciter encore à la fin de mes jours, rn 
meme circonſtance, un zmp6t territorial, + 
e Ltabliſſement, diſoit le miniſtere ds 
cinquantieme du produit des terres, mailons 
& biens-fonds, nous eft indique par la Hok 
lande, qui leve dailleurs tant d'autres droits 
ſur ſes peuples les habitans des campagnes 
& leur induſtrie ſont afſez charges par le paie/ 
ment de Fimpofition des tailles; ils ont peu 
d'intẽrèt au paiement des rentes. dues. par le 
roi. Ceux qui poſſedent des biens · ſonds doi - 
vent donc ètre appeles au ſecours de Feat, 
pour la liberation: c'eſt pourquoi le gouvet: 
nement s eſt determine a /etabliſſement du cin 
quantieme pendant douze années. Ce n'el 
point la quantitẽ des perſonnes , Oeſt la quan- 
titè des biens qui fournira le ſecours; il ne 
portera donc que ſur ceux qui auront le moyen 
d'y contribuer; ce font eux qui retireront 
tout le fruit de Pimpoſition , puiſque ſon pto- 
duit ſera exactement 'employe au rembourſe- 
ment des capitaux des rentes. Ces paiemens 
rẽguliers & ſucceſlifs de ſix mois en ſix mois 
SEtabliront une abondame circulation dans le 
public, & la conſtitution, remiſe au denier 299 
fera preter de particulier en particulier les 


| Beſdine de lar ſuppoſes 75 
vmmes rembourſees par le roi. Ainſi, les ſujets 
ont un int6ret ſenſible à la diminution des det 
es de ſa majeſte, pour faire valoir leurs rentes, 
& pour parvenir à pouvoir faire uſage des ca- 
itaux dans le commerce & dans les Ae | 
tions de — | 

» Il n'y a perſonne qui ne ſe conralngue de 
yerites auſſi Eyidentes. Mais ſi le public ne 
peut croire que le produit du cinquantieme ſoit 
delement employe a Pexecution des 0apitaux » 
ce neſt pas une raiſon que la difficulte & ta- 
blir cette opinion, pour renoncer d Lentre- 


A prendre; plus on a donnejuſqu'apreſent d exem- 
in. Peg 2ppoſes d lu conflance, plus le gouverne- 
oft ment doit employer de ſoins & d'exaditude dans 
an. s promeſſes, pour ramener cette con fiance pre- 

| cieuſe, & pour en faire un uſage modere au profit 
, Laar, nun- r faut veiller à ſa con- 
oy ſervation, 
* » Il eſt anole ſenfible quiil ny a qu' I 
e. commencer une fois les rembourſemens 9 


pour ſe donner de plus en plus les moyens de 
les continuer, & pour mettre le roi en etat 
le de ſatisfaire a tous les beſoins qui pourroient 
of 
4 


naitre, de quelque nature qu' ils fuſſent , ſans 
toucher à la deſtination du produit du cin- 


quantieme. Les rembourſemens des capitaux 
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libereront tous les ans les ſommes affectẽes {i A 
les revenus ordinaires z au paiement des ant .. 
rages de ces memes capitaux 3 & tous les zu 1. 
il s eteindra des rentes viageres par le dich x; 
des rentiers ; pat conſequent voila des fond * 
libres, qui, d'annèes en années, s Acro! 0] 
tront beaucoup, & qui ſeront appliques 0 
d'autres rembourſemens, qui laiſſeront er m 
core de nouveaux fonds libres. Sil atrivoit de rc 
beſoins urgens, le roi trouveroit une fel. q. 
ſource ſuffiſante dans la partie de ſes revenuMill in 
libercez & pour Paugmenter encore ſutceſſ gi 
vement, il ſeroit de ſon interet de ſoutenir in. m 
yariablement la deſtination du cinquantieme, d 
& chen e le N aux rembourle Bl ;; 
mens. al 

Ainſi, inter du roi vaccorde parfaite = 
ment avec celui de ſes ſujets dans cette opt · m 
tion, & ce doit ètre un grand motif de confiance ¶ ol 
Fear le public. d 


A ce ton hypocrite, on eft cru que toes ſe 
les dettes de Petat alloiĩent etre Eteintes, & que 6 
les miniſtres etotent touches de la enen if 
des peuples. bl 

Mais Pavidite de madame de Prie +toit ll le 
qu elle youloit en realits une grande maſſe MI 7; 
"For pour ſoutenir ſes gratifications , ſon cr 


Veel de Tetat uppoſer. 99 
dit & ſes folies. Elle n'imaginoit pas qu en 
1688 atribuant au tegent le degar des finances, elle 


= 


a rrouvetoit dans la maiſon du duc d Orleans un 
ch fils & une princeſſe qui repouſſetoient cette 
ach ataque. Elle ne ſe doutoit pas des anciennes 
or oppoſitions qu*avoit Eprouyees le miniſtere, 
celui de Louis XIV lui · mẽme, qui ne put ja · 
er mais voir SeffeQuer le projet d'un impòt 
de reparti ſur toutes les teres. Elle ne ſavoit pas 
del que le parlement, intereſfſe à repouſſer un 
nu impot qui frappoit ſur ſes poſſeſſions privilẽ- 
fl: gices, ni que le clerge, qui, depuis le com- 
BY mencement de la monarchie, toit dans Puſage 
* de s impoſer lui-· meme, rejetteroient le cinguan= 
8 


aux differens ordres qui compoſoient la hiẽ- 
rarchie de Petat, Madame de Prie Etoit deteſt6e, 
mepriſce, honnie de toute la France; elle 
ofa lutter contre tous ces corps, pour avoir 
de Pargent , le rẽpandre, enrichir ſes patens, 
ſes adorateurs, detruire le parti qui lui &toit 
ſi contraire , Peloigner de la cour , & le diſ- 
ſiper. Elle tourmema M. le duc; elle redou- 
bla ſes careſſas; elle Venyironna , ſans: jamais 


tieme, odieux, par ſa forme & par ſanouyeauts, 


le quitter. Le pauvre prince Sabandonna.; | 
Vimpor fut reſoluz il fur annonces, & Is 


ä ——————— ————— — — — _ 


86e Ene reel des finances en 198. 
baionnettes eurent ordre Foſcorter: -un k & 
Hare 72 | 

Madame de Prie ſit alors courir Ie bunt queh 
roi, comme Louis XIV, etoit diſpoſe, Lil le 
falloit, de montrer ſon fouet au parlement, & 
que sil faiſoit quelque reſiſtance, on pourtoi 
le renvoyer a Pontoiſe ou a Blois. Ces fauſſa 
alarmes étoient bien We W ls 
parlement. | 


CHAPITRE Fl 


Le einguantieme. Lie de juſtice. E 
ſurrection du Clerge & du Pale. 
ment contre cet edit. Conſiddration 
ſar les repreſentans hereditaires, 
& ſur les re preſentans gy 


dans les monarchies, * 


| Quan» on reflechit ſar les ine 
ſe ſont maintenus dans le elerge & dans le 
parlement, depuis que la nation frangoiſe'a 


perdu ſes anciennes 1 on ne peut 
N 


Inſurredkion duelergs& du parlement. Ir 
qere ſatisfair;,. avec tous les bons citoyens * 
de voir Þ avidité des courtiſans & des miniſ⸗ 


tres , & les efforts du deſpotiſme, ſans ceſſe 
il le ſurveilles,, & dans un combat perpetuel ayec 
„& ies principes du clerge & des parlemens. 


welle de la. nation, & des formes de notre an- 


potiſme na pu detruite, & que Popinion a 


la puiſſance uſurpèe de nos monarques. 
Il y a. done deux grands faits e 
notre hiſtoire „ notre auachement & n 


otre 


amour pour nos ſouverains , & energie de 


te eſpdit patriotique , qui a toujours fait applau- 
070 dir aux principes & a toutes les reſiſtances que 
2s, Nee clerge & les parlemens ont oppoſes: dan 
f voir arme de. nos ſouyerains,,. . 

le Une mobilité ſinguliere dans la face de Le- 


tat, une adminiſtration ve ſatile, des miniſtres 
ſans ceſſe renouyeles , TS pluſicurs 
ſiecles, tourmenté la France. Les principes 


ſeuls de ces deux corps ont ets conſtans; ils 


Pouvoit etablir en France que des lois & des 


ment. of Uo 
4 — 2 % & 


Tomy 17. ** partie, F 


Ces. deux corps, dans la degenerauon, a0. 
cien en „ font les ſeuls quele deſ-. 


toujours ſoutenus & oppoſes aux progres de 


ont toujours dit  Pamtorits armee , qu'elle ne 


impöte, verifies , * 54 evegifrs libre; 


\ — 


1 Te ciiguantleme. Lit de juſtice," + 
Des ades de deff potiſme ont ſouvent fotes la 


Pailsnem. Louis XI, Frangois I”, Louis XI 
ſur- tout, ont pu flechir les volontes; jamais ik 


ont L detruire dans les parlemens ces grand F 
principes , qui ſont toujours les baſes «il. 
peu de liberte qui nous refle encore dans NF 
ſituation aQuelle de la France, & je vois | 4 
clerge dire au roi, lorſqu'en 1925 iletablith di 
cinquantieme , comme jadis Injurioſus dit es _ 
pateil cas a Clotaire, que le roi nayoit pas ll 
droit d' ẽtablir des imp6ts ; & comme ce Clo-W. 
taire blama edit qu'il avoir eres de ſon chef I. 
Je vois de meme Louis XV retirer ſon edi iy 
cinquantieme. ps 
Ainſi, lorſque la loi fondamentale de ben de 
Etablit Therédite du trone ; lorſque la perm ras 
nence Pane autoritè toujours armee & toujoun qu 
ſubſiſtante, parvient 2 renverſer a la longut pri 
notre gouvernement; lorſque les prerogative oh 
populaires ſontaneanties parmi nous; que no qu. 


tre influence primitive fur les affaires du gou- , FF 
yetnement nous eſt ravie ; lorſque la nobleſſe WF me 
de France aſſervie ne parle plus que le langage qu 

du courtiſan, & que la pairie elle · meme quiue wo 
ſon tribunal pour tamper & la cour; je voi 


encore dans ce elergẽ & dans ces parlemens 


. principes e de . * 


9932 


Fd 


fare lion du chergt6 " partement. 85 
ancienne cönſtitution ſur 17 impor & ſur les 
ldis. La philoſophie moderne. devoit done re- 
peder & ſoutenir, au lieu Sattaquer à toute 
outrance ces deux corps; elle devoit les en- 
courager, au lieu de leut enviet beſlime des peu - 
ples, comme Voltaire, par exemple, qui prob 
tiuoit ſes louanges , en accabloit toutes ſottes 
de miniftres | » & toutes les WN du 
temps. a 

Javoue bien que ces a corps tions 
quune conſtitution gothique & feodale 5 je 
reconnois-les yices' inherens' > leur conſtita= 
tion. Mais enfin qu'on examine les lutes pers.” 
peuelles de ces deux corps contre les progres. 
de nos miniſtres 3 qu on obſerve leur cou- 
rage, energie, la vertu de pluſieuts citbyens 
qui ont ſouſſert parmi eux les exils & les em- 
priſonnemens, plutòt que de ſouſcrite au vice 
ou aux ordres des tyrans, & on reconnoitra | 
que nous ſommes heureux encore avoir ces 
defenſeurs genereux, quiretident au roi lui- 


meme des ſervices inappreciables, lors mme 
qu'ils s e la marche N e n 


-» 


voir * N 


ü 7 Ma * 


(1) Cechapitce fut compoſi lobe ls 4005 & * 
patlement combattoient contre L artheveque de Sens, 
F 2 | 


t Te claduantieme. Lit de jisi 
: Le miniſtere, voyant que le parlement ne 
toit point port, dans un temps de pain 


Alors M. d' Epreménil au parlement, & M. de The- 
mines dans Vaſſembl&e du clerge, deconcettolent avec 


courage la marche aſtucieuſe & incertaine _ en 


injuſte , ſans catactere, & chance lant. 

Alors le parlement & le clergé meritoient t toute forte 
eloges de la part du peuple, qui feul ne pouvoit 
encore qu'applaudir & admirer ; car il etoit éloigus de 
toutes les places actives du clerge, du n „& 
des aſſemblees des pays d tat. 

Aujourd hui qu il n'eſt plus de patlecent.., ni de 
clergs , & que la nation veut etre reprelentèe par des 

citoyens Eligibles , je dois ajouter quelques obſerva- 
tions ſur ſa conſtitution actuelle, en comparant le ca- 


ractere d'une repreſentation hereditaire , a celui dane te- 


preſentation Eligible. 


Jevois d'abord , dans une nionarchie ds ls 
famille toujours ſubſiſtante, toujours intereſſes 4 augmen. 


ter ſa fortune, ſes richeſſes, ſes etats, ſon pouvoir, comme 
Ia famille d'un ſimple particulier; à recuperer enfin 
Tancienne puiſſance qu'elle avolt acquiſe. Cette famille 


dirige le pouvoir national, commande les urmees , dif 


poſe du pouvoir exdcutif. 
Je vois auſſi dans le cœur des Er ara 


toujours royal, une paſſion innée pour le gouverne- 
ment dun. ſeul; un attachement, un amour bien connn 


pour ſa perſonne & pour ſa famille. 


Cel wee ces ſeatimens Cattachement an cbtf dey; 


- 
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Inſurrellion du elenge & du parlimene. Ir 
ſur. tout, a fenregiſtrement dun nouvel impot, 
engagea le roi à tenir un lit de juſtice, pour 


— — — — 


peuples, & d ambition du côté des dynaſties royales, 
que les miniſtres ont toujours attaqus les plus belles 
conſtitutions des empires. Ce ſont ces fentimens qui 
nous ont ravi nen n la mon- 
la - a 

$i donc nous ne n eee ae 
royale qu une aſſemblee EleQtive periodiquement ; je 
vois dans cette aſſemble une puiſſance attiſicielle , & 


je ne ceſſeraĩ jamais de dire, que dans le conſſit d une 


puiſſance dont Feſprit & opinion ne pourront tte 
que Veſprit verſatile des fiecles., contre. Tautorité d'un 
ſouverain arm, & qui dn à ſaivre:que quelques princt- 
pes d agrandiſſement, il faut niceſſaire ment que la 
puiſſance royale, 8 Lemporte à Ia 
longue ſar Leſprit des ſieeles. l 
En Angletette, je vois à cdte du ee e 
reditaire, une pattie du pouvoit lagiſlatif- qui eſt hrs 
ditaite comme le ttöne, Chaque pair voit dans ſa fa- 
mille une portion de Ia ſouveralbete.' Cette prerogative 
eſt une eſpete de propridtd. Le rb de la Grande: gte · 
tagne peut bien faire des pain de ſon royaume los 
ioſtramens de ſa volontõ, de ſes paſſions ;; Jjamaix.il ge. 
poutza abolir les px6rogatives ldgiſlatives bereditaites, 
nul avantage Egaivalent ne pourrnit etre oſſert pap Je 
roi; en ſorte que PAngleterte- conſerveta ia copſtitu - 
tion ä ——— reſiſtanoe i- 
proques ſeront permanemies: Somme les intäntts 2 
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8 — Lira JM) 1 
Feger, pour Fordonner par autorité, & pour 
en impoſer à la magiſtrature 62 0 Peclat de k 
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Je vois au contraire dans la conſtitation du royaume 
* France, dans 'Vetat oi elle eſt, le 1s jarivier” 2990, 
que le pouvoir extcutif weſt rẽprime & environnd qu 
dune puiſſance légiſlative purement (Eligible ; & © 
n'apportera dans les afſembl&es nationales que Fopi- 
ion & la volonté regnantes. II eſt beau fans doute de 
voir la fin du dix-huitieme ſiecle, toute — Pa 
ous! de la liberté & de la haine des tyrans. © 
Mals quand je réflèchis ſur la mobilité de Nad en 
Fan „& ſur le pouvoir permanent des ros quand 
vos la France, jadis ſoumiſe à la nobleſfe & euſuie 
ſoumiſe à ſes rois; quand je Ia vois', tantöt igttorante, 
'tantdt &rlairée, tantdt fbodalè, & tantst tüniſterielll; 
attaches. à la folle gleite du regue de Louis XIV, 
ſuperſtiſticuſe comme lui; querelleuſe ſu les \miatieres 
-religieuſes ,.ddvote ou fanatique meme, comme ſon ri 
-& ſes miniſtres, & indifferente ſut la religion; quand ik 
deviennent indẽ vote; je v puis mi empdcher de tout erun- 
nde gde la mobilits de opinion & de Feſptit national. 
Ile eſt chez tous les peuples du monde de Vu 
dt Ia liberté, comme des folences &. de Ia religo; 
Les ſiecles religieui; libres; 6clair6, ſe ſucciderent r- 
Pidement 4 Rome; Is ſeule ambition du pda 1. 
Paſſa jamais, & cette paſſion ede, de deute le 
te io 317 In 1 2p 2 2260 uo 9: : 
Ea France} nbüs avons foufours- 46 Uniges pal a 
1 


3 
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Inſurrecttom du clergi& du porlumint. 9 
cour. Les princes: du ſang, le duc Orleans 
lui meme, quoiqu il deteſtar M. le due & ma: 


. * 
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conduire au but qu on nous indiqua, & nous avons é 
devots ou _irreligicax , fanatiques ou indifférens ſux la 
religion 3 militaites & conquerans ,, ou vivant dans uns 
ſorte de ſervitude, ſous le joug des Etrangers , comme , 
nos monarques. Leur fierté fut la nôtre notre catac- 
tere a ſans ceſſe imité le leur 3 ils ont toujours crec ,., 
modifie , change , '6tabli nnn & Ja.yo-. 
lonts générale des Frang ois. 
Et cependant C'eſt de C opinion bela dm lasisstedels | 
conſtance-de; Lamour de la liberté, & de la petmanence 
de notre volomt aQuelle, que depend le maintico de 


notre conſtitution. Le pouvoit ne- ſera jamais her6di- - 


taire du cdt6 des repreſentans. Cette heredite de reprẽſen- 


tans eſi ditwuite juſques dans I interieur de nos provinces;il 


neſt plus de droit rennen 
aur cvechés, nilaux ficfs, $57 hνιοον 21132: 2 
Le ſalut de la patrie ede an la cormmeendy, 
la yolonte.& de Nopinion, & de. la copſtance des Fran- 
cois dans leurs principes aQuels, Auguge famille, ge 
conſervera des digits legiſlatiß & Ia famille royale ne 
lera en oppoſition qu a la mobilit des Ie giſſatures. 2 Han 
Or, Vhiltoize de tous les peuples pous monttę due 
les tois/ leurs ſujets , qu ils opt, Part de, 
aber des pafſiontagulk, (wergiques,. ee $41®. 
liberts. —— dans, Ig -mpongrehies,.. 


gviles, 
1 wh ker NV. 
F 4 


| 
| 
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987 T. chiglantlene. Tir dt juſtice)" 
dame de Prie, furent obliges d'y aller. Ty aſ- 
ſiſtaĩ moi- meme, en ma qualitè de pair, quel 
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un Céſat, un Charles XII ne ſont- ils pas affurds / au te- 
tour de leurs expeditions , de ſe ſoumettte les cteuts, 
meme des enne mis vaincus? Un general Farmée, uy 
roi militaire, heureux dans ſes expeditions ,*ne" finit- 
il pas ordinaire ment par  enchainer un peuple eftivre , 
qui il fait entendre qu'il vent | maintenir ſu liberté & 
abolir le regne de ſes tyrans. Un ſimple general maſſet· 
vit- il pas ainſi les romains, peuple paſſionns pour Ia I. 
berts & les vertus patriotiques ? Ce caractere militaire a 
dailleurs je ne ſais quoi q impoſant ſur Veſprit des peu- 
pes; qu'il efface aur yeux de toutes les generations 
15 dene de Vinjuſtice';" & Thorreut qu on pourtoit 0r. 
cevoir Fun tyran. ; S 10299932 2301916 Wh | 
Mais non ſeulement tout pouvoir herdditaire- en 


4 pool lägitf en France, mae Ensbre 56 vole 


contre cette conſtitution Etonnante des milliers de famille 
nobles, qul ne! fe meleront pas avec ndus, qui conſer- 


veront, avec leur opulence , des prineipes particuliers; 
elles diront 2 leurs derniets neveur; comme Jes proteſ= 


tans perſcutes pat Lal, XIV ont dt 4 12 on ac· 
tuelle, qu ils ne dojvent.jamais oublier leur ancienne 
ſſtüation. A tive nationale ne ſers plus ata 


chee Tdes balls; le clergé ne suſſemblera plus; la 


ſeule volonté, iu fate 'opinion rdgnante- Artgeront les 


repreſentans des peuples ; les penerations fotures de nov 
töls, le ————— 
— leur- oxiſteticn! paſſer x 


- 
-- 


Tiſurrithon dn clorgus dn parle. N 
ques jours avant mon depart pour Vienne g” 
car les ſeigneurs de la cour , pairs de France,; 
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ee 2 abolir notre conftiturion duelle 2 
Il ſeroit donc neceſſaire , ce me ſemble; de recherd 
cher quelque inſtitution dans les corps reproſentatifs , 
qui fixit ſes principes, qui s'oppoſit à leut alteration , 
qui rendit nos vertus & nos qualités ( ociales perma- 
nentes 3 paiſque la mobilité de 1 le caracs + 
teres des peuples, & amour de la liberté ſont g- 
comme la religion, des qualités paſſageres, puiſque lu 
permanence de Fautotité royale hereditaite', & 1'ambi« 
tion inde & conſtante des ſouverains ſont contraires 1 
cette conſtitution ;z puiſque Veligibilite des tepteſentand 
veſt point une qualits. auſſ naturelle, auſſi bien couſ. 
titude que Vherddit& du pouvoir monarchique; puiſque 
les prineipes des ene mis de cette tonſtitution, de 1x 
dobleſſe ſur-tout, ſont héréditaires; puiſque Ia noblefſe 
ſera 4 jamais dans le royaume un corps ſepare , qui na 
melera point ſon ſang avec celui des familles toujours ro- 
turieres à ſes yeur; puifqu'elle conſervers ſes ſyſtdtnes & 
ſes principes particuliers, r F 
qui influera ſur Peſpritpublic. as 8.25 1h 
L'aſſemblée nationale a prevu tons ces E 
& ne ung M aur 
nemis de la conſtitution. n 
La ſimilitude; par exemple, e . 
vinciale , dans tous les d partemens; eſt peut - etre meme 
la plus ſublime des cnοeptions de Füſfemblée, paiſe 


qu une ſeule rider öt put etre attaquse; que fur le 


— 
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| toire nous rena que la puiſſance voysle n ſucceſſux 


le nom de pairs, barons, comtes; 30, les Ctats güne! 


9 - Toetnquantieme, Lis de juſtia . 
que le mĩniſtere Eloignoit tant qu'il N 


dn parlement, & qui entretenoii ſans ceſſe des 


—— - — we 
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champ toutes les: autres ne teclament, comme pat une 


eſpece de ſenſibilité generale; d ailleurs tous les apes 
dy pouvoir ex6cutif ſont reſponſables, tandis que le 

pouvoir ex6cutif aura beſoin de demander des ſubſides 
pEriodiquement à la nation. Cependant je ne vois rien 
dans ces inſtitutions „que ambition des rois ni ait aboli 1 
a, Rome, dans la Gzece, en France, en Eſpagne » 50 
Angleterre, & dans toutes les monarchies de I Europe 
moderne, fondees-par des peuples couquerans & legilla 
teurs, qui ne voyoieut d'abord * leur roi — le . 
mier de leurs capitaines. 

Le grand probleme politique à abe conſt ln 
toujours 3 trouvet un pouvoir légiſlatif — 
dans ſes principes, & toujours éclairé, d une 
indeſtructible, toujours permanent,, & * * 
les intérèts ſoient auſſi, bien conſtituds & dutables, que 
cęenx de la puiſſanceherdditaire & ſouperaine, qui gelt 
maintenue en France, pendant, tant de fiecles , en ſe 
jouant de tout pouvoir repreſentatif & national. Car I hi- 


meat aboli, Je, nos afſemblecs nationales des Chanys 
de Mars; 2 les repreſentans bereditaires . connus {ou 


rgux que le gouvernement lui-mẽëme. ayoit cr66s. » Pot 
les. oppoſer aux grands, aur ,repriſentans bdr6ditairey;, 


vos rois ont conduit, tantdt par prieres, tantgt pan 
| wenaces , toujours par des adgociations.,& pat la cor) 


r r 
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* 


III SOER III I FIE Fri 


4 


Taſu urre&an'du Uergd & a "Ox. * 
differens, entre la nobleſſe de cour & celle de 
robe, nous obligeoit  d'aller fieger au parle- 


ment, lorſqu'il vouloit faire paſſer quelque 


edit ou impòt; & telle ctoit notre ſervitude, 


que l'attachement au: parlemend ètoit devenu 


une conduite ridicule, tandis qu'il 6toit de 
bon ton de ſe moquer de ſes arreres; C eſt- a- 
dire, de ſa refiſtance patriotique à toutes les 
folies ep denen chaque mii e 
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rption , les parlemens, Jont its fe belegt I la place 
des 6tats generaur, "ans que les cours dient jamais e- 
pendant ſacriſe leurs principes. 8 
Laſſembl ée nationale, inſtruite des temp paſſes, ne 
e aſſez imaginer des lois pour tontenir ce pou- 
voir qui volt eur cayaki. en France, tout abolk, 
tout detruit; car elle. eſt bien perſuadde que nom max · 
rons pas toujours pour ſouverain un auſſi parfait bonnęte 
homme, Louis XVI certainement aime la conſtitution | 
& je ſuis” perſuade qu H prefere-vn/ conſeil national I 
cette clandeſtinits de muri es, 3 ces vues reitécies, à 
ces principes;prives de (Vancien conſeil Je penſe qu ai- 
mant un peuple dom il eſt) adoré, il Ru 


les volontes de ce peuple gnereux,& lei... 


Mais qui nous A at | que nos rois s ſcront toujours 
hounttes | gens A & qu won | Charles IX, uh Louis XI an 


Louis XIV. 00 Harri ll weſſayeront pas dæ um ravit | 


daoore cette adi be Ri Gtormants) 68e Mbütdshe g 
Note derive le 20 Janvier 1 790.) 
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Sa Le cingnanieme. Lit'de jiiftice?\ 7 


en parle; car la diſcuſſion eſt capable do 
vrir les yeux aux peuples, afſez itritẽs, dans les 


La grande maxime des miniſir es furt ts pon 


de notre gouvernement ëtoĩent tels, que 


les miniſſres, les chanceliers de France 


& gardes des ſceaux annoncoient; "que. 


lorſque le roi parle, la loi Vaccomplit; & 
que toutes les fois que le roi tient en per- 


ſonne quelque ſeance royale, alors ſont 
effacẽs & ancamis tous les pouvoirs; & ce 


que le roi ordonne devient incontinent, & 


Par le fait, la loi de Petat. Te yois malheu- 
reuſement cette funeſte maxime enſeignte, 


dans mes vieux ans, dans des ouvrages meme 
qui ſorteni de Vimprimerie royale, & ſur-tgut 


dans le livre d'un nommé Moreau, qui di 
avoir et employè par ie tn pere de 
Louis XVI. Ceriainement ce prince reſetve 
& prudent nayoit pas ordonne de publier 
auſſi hautement des principes de cette nature, 
& les deſpotes aviſes ne permettent pas qu'un 


ſiecles eclaires , contre Fabus de la  pulſinee, 
Ceſt une grande imprudence « dans ce Moreau, 


Terpoſer aux regards de Ia Philosophie. l 


be heut: de e ee any 


\ =_ 


(Coax wn Nine 


pondra Moreau, avec ſes chartres & ſes dipl - 
mes, lorſque le peuple irrité, quicree lesrois: 
& leur donne la puiſſance, parlerom le lan- 
gage des Mably & des Raynal; car je vois les 
xeuples Sattacher à leur doctrine, Vemeptilar 


celle de Moread? « * 
Le garde des * qui profefſoit cette 


S859 8 


=> 


rn 


gel- 

t dodrine, ne man qua pas, dans le lit de juſtice, 

ce ¶ de parler de Finſuffiſance des revenus de Peraty” 

& ela diminution du produit des fermes , de la 
eu- Ineceſſitè d'augmenter les offices, d'etablir, en 
je, Nun mot, le cinquantieme. Le premier preſi-: 
me dent Paſſura, dans ſa rẽponſe, que la com- 
out Wpagoie ne manqueroit pas de ſouſcrire aux 
cn ordres du roi. Mais Payocat general Gilbert 
de dit que, Sil lui falloit donner ſa vie & ſes 
„biens, ce ſacriſice lui coiteroit moins encore 
et que les dernieres paroles qu'il ẽtoit oblige 
be, ce prouoncer , celles qui tendoient a Þ 

on giſtrement. Le garde des ſceaux dit enſuite „ 
an que le roi vouloit bien permetire des remon- 
„ rances, mais que, par un édit qu'il alloiĩt 
te, lie, il youloit que les conſeillers qui au- 
u, dient pas dix ans de ſervice dans les cours; | 
Js MWiipcrieures, weuſſent ni (cance ;/ni entree » 
6+ aux aſſemblées de chambres od il gagiroit 
Gy Fenregiſtremeny d' edits. Gilbert ſe leva en 


oo Te ctiguaiitiene, Lie de uſlice; \ 11 
core, & dit que la lecture de Fedit quiils ye 
noient d' entendre, mettoit le comble a Paffligion 
& aux malheurs de la compagnie. Avant de 
requerir Fenregiſtrement, il ſit une pauſe ;dis 
ſant au roi que la cour attendoit ſes ordres 
de ſa propre bouche. Le roi ne dit mots & 
Gilbert requit enregiſtrement. 

Mais lorſque le garde des en aok 
voix, on lui rẽpondoit qu'on ne deliberoit pas, 
& on Ven aſſura tout haut; cependant ce 
garde des ſceaux ne manqua pas Caller men. 
tir impudemment au roi, en lui diſant qus les 
voix ẽtoĩent pour Penregiſtrement & tous le 
Edits furent enregiſtrẽs. Le miniſtere cepen- 


dant, au milieu de appareil impoſant & fol 


midable d'un roi qui etaloit Fun còté la ma- 
gnificence de ſa cour, & de Pautre ſes forces 
militaires, ſe voyant jouè, & par le refus do- 
piner des conſeillers, & par le diſcours de 
Gilbert, fit entendre' 3 ce dernier qu'il alloi 


etre puni de ſon inſolence. Gilbert avoit du 
courage, mais il ne ſe ſoutenoit pas q & dan 


Fincertitude Sil ſeroit exiléè ou sil ne le ſeroit 
pas, il Ecrivit a Maurepas, dans le ſtyle 
d'un homme timide & repentant. Ses excuſes 
'& ſa ſoumiſſion furent acceptees dans le 
conſeil; 1 par. grace, on ne Vexila pointz 
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car Maurepas dit que fi on tourmentoit ce ma- 
giſtrat, les mEcontens du parlemem ſe ſouleve- 
roient, & le beuple peur etre ne Paieroit pas, 
& il ajouia que ce qu on atendoit de Ii impor 
yaloit bien un pardon, ' ME 

Il eſt vrai que le produit du che 
meritoit bien quelque indulgence de la patt 
de ces meſſieurs-la ; car ſi le conſeil, de fon 


duit qu'a la ſomme totale de trois cents mif- 
lions; ſi, d'un autre cote, le conſeili ne payofr 
pasles arrerages de rentes qu'il ofoit conver- 
ir, malgre le nouvel impor, en nouvelles 
rentes , le cinquantieme devoit rendre ah 
gouvernement le tiers du produit de tous les 
biens du royaume. La complaiſance des 
Francois „ qu'il ne falloit pas effaroucher, me- 
roit bien que le patriotiſme de Gilbert ne fit 
point puni d'une maniere eclatant. 
Heureuſement les Parlemens « des provinces 
ne permirent pas que cet im ot dẽſaſtteux; , 
inutile , cree pour les dE epredations dela cours 
imagine par les Paris, & Pun produit peu: ẽtre 
incalculable, fut ẽtabli tranquillement. Les 
tetes cadeidionales du parlement de Toulouſe 
parlerent ayecenergie, en termes cclatans, & ſe- 
1 le genie des eſpri d province. Ils firent 


Iſurremon du clerge & du parlement. 37 


propre aveu, ne portoit la rotalits du pro- 


—— #4 


s - Lecinguancieme, Lit dejuliet 51 


donc des remontrances, & ils remercierey 


@abordle roi de ce qu il avoit. donne, à fo 


aydnement a la couronne, la connoiſſance d 


Teta des finances t ils diſoient , entre autres, 


que la depopulation du Languedoc & lg 
_grfles ren permeuoient pas le paiement z & 


que impöt, au lieu d'erre le cinquanueme 


du revenu, ſetoit plus que le tiers du produit 


net des propriétaires; ils ajoutoient , que 


on forcoit le peuple à payer impor, on le 
forceroit auſſi à Fabandon de ſes poſſeſſions, 
Le parlement parla enſuite de la conſlerna 


tion du peuple; il dit que la vraie richeſſe du 


royaume etoit dans les biens - fonch, 


& ſe plaignit de voir la nobleſſe & le day: 


confondus avec le peuple, par cette impoſ:- 
tion, malgre les privileges des deux r 
ordres de P tat. 

Celui de Bordeaux faiſoit ; dans ſes. remon, 
trances, le recit des funeſtes maux des bullets 


de banque; il expoſoit les difficultes de reitet 


le produit de ſes cultures, & la ceſſation de 


tout commerce des*yins, reſultant dimpes 


auſſi deſaſtreux. La langue francoiſe 6toit alors 
ſi ſervile, qu'on liſoitdans leurs remontrances; 
Quand les prepoſes , executeurs des ordres di 
votre majeſte, feront la levee des peties domain 


; nes 


\ 


fas feli d ti clergi& du partenivne. & 
1 appartenahis'e des payfans, „on 4 Pine 
ertaine baſſeſſe 3 Us y prendront avec i 
itt au deſſus du cinquantieme; leur avidne 
| oit tout fulre eraindre de Jeu injufti ee. JE: 
5. femanderols volontiers à ce parlement oft ttoir 
2 baſſeſſe. Etoit-elle' dans le bon cultivateury 
pu dans Pinjuſte ſupper dutfaitam? 24 
| Le nase de Metz diſoit dans ſes te- 


E. 


" ' ontrances: « Nous ſommes Pinſtramenr qui. 
; » ſert 3 porter aux pieds de votre majeſte les 
ons. 

| » veeux de ſon peuple, & nous vous repr&# 
* » ſentons , avec toute la ſoutnifion, que IA 


» declatation eft preſqueimpdſſible » v. 11 cout 

Fappeloit les guerres qul avolent ruine les | 
pays , & flhifſoit en diſant, que ff Phranger | 
oyort dins ce dernier effort la derniete re.. 

ource de la France . & Timpo Nbilit 4 ere 

maintenue ſans cet impor, J tes ennemit Vien- | | 
droient Pattaquer, © NING wy 
Le parlement de Bretagne montroit plus 

le carz&ere & de cet eſprit original qui et 

propre aux peuples libres. It diſvit que les lor- 

gues guerres avoient peèrmis de porter avec 

patience les impòts; que les Fraingois S&rolent 

conſoles ſous le regne de Louis le Gtand, par 

eclat de ſes vidoires, & par la ſatisfaction de 

yoir une branche de Bourbon regher ſlr 18 

Tome IV. 1* partie. 4 
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98 Te chaquaneiene. Lie de iliceis x 
q ſecond tro ne du monde; il -ajoujoit , dune 


maniere libre & facetieuſe,, queleſyſtemeayou 
ere la rẽcompenſe de ce/deyoyement z.il diſoi 
que Henri IV ayokt bien ſoulage ſes peuples, & 


amaſſeé des trèſors après les troubles, & que le 


parlement avoit eu lieu d' attendre du rol un 


pareil ſoulagement, 


11 ajoutoit, qu'il ne doutoit pas gue Tere 


” finances „ que le roi ; vouloit bien communiquer, 
© NE Fur TRES-VRAL; mais il diſoit que le ci 


quantieme „pour fermer la plaie de Pe, 
Etoit Pimpotle moins propre & le Plus ONereut 
au peuple; il ſe plaignoit de voir la nobleſſe 
& le clerge confondus; il diſoĩt que les priyile- 
gies etoĩent deja charges de taille ſous un auye 
nom, & que cet imp6t, au lieu derre la cin- 
quantieme partie du produit des terres, en 
ſeroit 14 ſixieme; il parloit de ſes landes, que 
les impoſitions rendoient deſentes , tandi 


queelles ẽtoieni autrefois fertiles & cultiytes 


Le parlement aſſuroit enfin que la province 
avoit des titres pour ne point payer de nov- 
velles impoſitions , & que le don 110 en 
tenoit la placde. | 34 
Le parlement terminoit ſes remontabes 


þ Par ces expreſſions: « Daignez, | fire, jeter des 


1 yeux de e yore ROT d 
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Ifurre&ton du clergè & du parlemeiit. 9 

» Bretagne; jamais aueun, peuple na mieux 
» merite, amour de leut prince , par celui 
» qu'ils ont pour votte majeſts. Vous etes 
» leur pete, ſire; ne les anriſtez pas dans le 
» temps quyils redoublent leurs vœux pour la 
» prof} perite | de votre regne. N*ctoufſee pas 

» leurs gemiſſemens ni les cris de ſoie qu'ils 
» commencoiĩent à faire Eclater a la nouvelle 
» de la celebration de votre mariage; la joie 
publique eſt le plus heureux & le plus 
» aſſure preſage de ſon bonheur. Comblezs. 
» en vos peuples, ſire,/en e yur edit 
» qui cauſe tant de larmes . 51 
Tel étoit le langage des puma qus 
M. le duc & madame de Prie ne pouvoient 
emendre ſans Emotion. La an les. lifoit, 
au prince, & ni Pun ni Vautre n'avoient le 
courage de lire juſqu'au bout, A leur jugement, 
ces remontrances. n avoient pas le fens. com- 
mun ; elles n'ttoient pat de bon gollt ; ellet 
ſentoient Ia province & la Garomne, &c. G 
Ainſi les cahiers tomboient des mains, 
ne d attendant pas à de ſemblables obſtacles, 
Madame de Prie en deyenoit plus aigre & plus 
capricieuſe; elle frappoit ſes laquais; elle etoit; 
devoree une humeur noire z elle parloit 
Gexil.& nne 3 puis elle varrä- 
Ga 


toĩt au neh d. acces 40 fa colere;, & pi 
poſoir des expediens; M. le duc lui ayant ap- 
porte un matin à ſa toilette, enitonilts' de 
plats courtiſans, les Nechömnber Gi parle. 
ment de Bretagne , qui étoient attivces dei 
dernieres, pour ſavoir ce quelle avoit I 
 rtpondre à des raiſons que le conſeil 4yoit 
 trouyees valables pour la plupart, & dignes 
catiention, madame de Prie les prit, Yen 
donna un coup ſur le derriere, & les enyoyi 
Ala garde · robe; heureuſement le conſeil le 
aàvoit examines. C'eſt-ainſi que les mattreſſes 


rẽpondoient alors aur fetnbAttances des parle | 


mens. | 1137227 49% 

Le clergè de France , Tun autre cots; fut 
plus courageux encore que le parlement de 
Paris; car il ne voulut ni enregiltrer, ni payer, 
ni meme conſentir le don gratuit ordinaire, 
en quoi il fut lone & applaudt par tous les 
corps & tous les bons eſprits de ce temps Ba, 


tandis qu'il y ẽtoit incite par Fleury, qui ètoit 


charmè de mettre des entraves aux diff pr 
tions de la favorite & de ſes courtiſans; ;& 
comme le clerge 6toit aſſemblé depuis peu, 
lorſque Pedit parut ; Neſmond , archey&ue 
de Toulouſe , prefident , en parla à Do- 
dun, qui propola: des conferences de conti- 


S 


monta juſqu Fannée 7435 pont prowigr 
que Je clergé toit libte dans les ſubſidet que 


» fruit, its i pemwant cue 16s 


Inſurreffion du clergi'& du purlement. 705 
liation, quĩ durerent fix femaines, & od F 


de leurs dong gratuits toi d tre conſentiꝭ & 
enſuite de remontrances au Rot, deer 
» blier, pour laleyte du'cinquantieme en eſ- 
5 cleſiaſtiques ; ils n'y ſont pas nommèment 
» chargeant de ceue impofition que ceux qui 
me dans a 5 
qui appartenoient; difoit-il, à. la religions Il 2 
les biens conſacrẽs ſeroĩent livres àᷣ dei mains 


repartis pat᷑ le cletgꝭ lui mẽme .. Ces conf- 

vexprimoi en ces termes-. 

» peces, ſur tous les biens de vos ſufes, ne 

» compris; && il ſemble que votre maſeſtẽ na 

v ſont propriccatres , tandis que les biens du | | 
2 ainpiu 13 241.2414 

affuroit que ſi de cinquantieme | frappoit. fur 

laiques , tandis que les þendficiers eur - memes 


les rois lui demandoĩent, & que le caractete 
rences ſurent ſuivies dune lettre à Dodun 0 
„Ledit qu'il a plu dere esp : 
» paroit pas\, il eſt vrai, regariter les bent esc · 
v pas entendu les y comprende; edit ne 
» clergene-poavant etre poffedes que par uſu- £ 
 Enfuits te clerge edclandic ies infra, | 
wutes le poſſeſſions du territoire de France. 
G 3 


rd Ie cingquantiemre. Lit de juice. 
en pouvoientdifpoſer. Il Lappuyade Fexem, 
Ple des payens, & dit que leurs: pretres jouiſ- 
ſoient des franchiſes. Il ciia enſuite le roi Car- 
loman, qui s adreſſa à un concile, pour tre 
aidé du -clerge.: Irena Philippe Auguſte, 
qui obtini des & He ques la levc eld une deine, 
& la xẽſiſtanoe perpotuelle des parlemem 4 
ſanctionner des impòts invitis clerieis, malgi 
les beneficiers ; enſim il cita Saint-Louis. 

Le clerge-parlaencare des ats |g6rieraux 
UeB ois ʒil dit que la chambre du cſergè avoit 
reſolu que les trois ne pourroient j mais lever 
dle ſubſides ſur les biens eecleſiaſtiques, meme 
pour faire e aux heretiques, qua 
prealable on reut conſule l'egliſe. 
Enfin il dit que le roi Louis XIV avoit 
exceptè le clergè de Fimpoſtuoh ee 
la capitation i de celle dudixieme::; :.. 

Les remontrances du clerge eee 
ala cour; il falloit de argent. a madame de 
Prie. Le clerge attendit done juſqu' au. 8 o 
tobre pour avoir une rèponſe que loiminiſtte 
ne donna pas. Le clerge alors renonyela fon 
adhẽſion a ſes remontrances; il dclara que 

_ Ctoit la premiere fois que Paſſemblee fe (& 
pareroit ſans ſouſcrire aux defirsdeſa majeſte, 


Knit on Ecrireau roi, contre le cinquantieme, 


nw wy o*- 


— 


une letre aqui fur: inſerts dans ſes regiſttes. 
Maurepas fe fit apponter/cos-regiſtres de, L aſr 
ſemblee, &, par ordte du voi, la minute de 
cette lettre fut biſſee & dechmee; . /5Q oth 9112 * 
Le clergẽ alors oria à. la violence * 
trouva le moyen de faite parvenir au roi une 
copie. Duvernay, M. le Duc lui- meme, nego- 
cioient avec le parlement P que cette lety 
tre füt fletrie, ; mais de parlement / reſuſa 

alors, & les cheſs de ce corps lui repondirent = 
que cette ſois- ci Je clergè ayoit raiſon... 

_ Lmp64 du cinquantieme n ayant pu reuſ- 
ſir, la dame de Pris , inſatiable & avide 
cor; sattacha davantage au-prevot des mar- 
chands & à Dombreval ſon parent, lieute- 
nant de police, un & lauume accapareurs de 
grains ; on youloit que je ſuſſe immiſco dans 
ces ſales affaires parce qu on ſavoit que 
jaimois Vargent z ais je refuſai A, Vienne 
de moccupet de ces projets ; eoupables & 
dangereux ; & dans peu dei temps je rec 
nus camhien -Pavois' agi avec prudenoę » 
parce qu on fut oblige:y à cauſe des chameurs 
des parifiens , de ſacgiſier cei 'inique Mom 
pour avoit le prétexte daugmenter le ri du 
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ben — Lied guſt 1 
tovſours jaſte daris ſes inſurtections; quꝭbn vn 
16 momem dune ſedirion, dun cla qui 


Aafia tout le conſeil. La cour de Verfaille 
_ rraite le peuple de Paris avec trop de mepris; 
Elle wen a jamais connu, malgre fſes>efpions 
WV ſa police, le catactere, ni meme tout ce 
qu'il y à dans ce peuple de redoutable & fan. 
torits.” Les minifltes dorment tranquillement 
A Verſailles; ils ſel repoſem ſur la police de 
paris: ils ne voyent pas que Paris eſt la tir 
0 prodigieuſe hun rehaume, & que” cene ter 
La tnettre les autres parties du corps dang 

mouyemeiis'dangereur. neh bf, e 
Le pain ayant preſque manqus à Ia ſin du 

mis dot 1925 le feandale fut tel à Piri 

que dOmbreval ne pui empëcher 3 
pemens 3 on diſoit hautement que ſes mono- 
Poles en stoient ſa cauſe ; on vouloir le pen- 
dre z le peuple ſe portoit a 'Phdrel-deoridle, 
& demandoit a grand cris le provis des 


marchands; & lub attribuoit les memes c 


_ eciifibns; Le tumulte; les hudes firh· foes, 
. Flat ſacriſter oe d' Ombreval , couſin 
e Omadame de Pries, qu'on envoya à Tpurt, 
mtefldant. Dodun; eontrbleur général, qu on 
ſbupecennoit, fallt à perdre fa places, on 

Parlsis qe Fagon , de- Desloru de »Bevey, 


2 


3 
L nee 


Inſarrecion du lege & dupgriement. 106 
& d'Angervilliers LROUr lui ſucceder. Une autre 
diſette de bis vannongoit encore , la clrcu- 
lation de Va argent ẽtoĩt interceptèe „le com- 
merce interieur- deperiſſoit j ou maudifſait 
Dodun, miniſtre des finances, à qui on attri- 
buoit ces calamites : tous les ordres de Petar, 
le clerge ſur-tout, ſe toidiſfoient avec rai- 
ſon pour N pas payer le cinquantiems; ws 
roupes n'etoient pas. contentes. 

Ceſt dans ces circonſlances de W que 
M. le Duc retrancha les penſions du feu roi, 


celles de Ja regence 2. & reduiſit à moins de la 


moitié celles qui: 85 75 oĩent ele donnees depuis 


ha majorite. du roi. 
le train, que cela Lauf a Verkailtes. On 


publia auſſi la, (diminution des 5 | .L/uni- 
que remede qu'on portat au ns 4 
culation, toit la een, dy 1 quart GT 


peu dagen ut r it en France. 
P d relloit Jr 
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7 entatives de la reine . de M. le du 
peur dloigner Fleury: Triomphie du 
— C are; du duc de Mort: 
ture end whe. 


9 
ein 1 1 


F. LE UR briloit du det a2 Pepe 
affaires de France; ; mais i] faut reconnbiut 
auſſi que 8 Sil avoit Pambition ſecrete de 
régner, il ayoit celle de travailler au bon- 
heur de la France, travaillée Par tant de 1 
volutions, & de la delivrer du | winters de 
M. le Duc, trop gouverné pat une auſſi me- 
chante femme © que madame de Prie. Vine 
ment ce prince laiffoit-il au prelat les affaires 
eccléſiaſtiques 3 diriger, & la plus grande 
part aux diſtributions des graces, des em 
plois, des benefices ; Fleury vouloit jouit de 
Fenſemble du pouvoir, & chaſſer la favorite 
trop puiſſante, dont il redoutoit Tadreſſe. 
Vn jour elle tenta un piẽge qui pouvoit 
cloigner Fleury & lui faire perdre ſa place 
la cour ; Padroit prelat en fit ſon uiomphe, 


—_y =xzm — „ 0 , rs 


ary ——— 
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+, poterWlorgner Floury/ on n; * | 
& un grand enemple qui devoit en ĩmpoſer 
à ſes ennemis & à tout ambitieux qui vou- 
droit lui ravir la ee 12 0m Flores 
Voict Pane. 0 14098177] £9 


inſpira un jour à M. le duc un ſtratageme 
pour Eloigner Fleury du travail avec le rot, au- 
quel il aſſiftoit, & de toute influence ſur les 
faires, en Vobligeant de ſe retirer. Pour y 
reuſſir , il fut reſolu qu au premier travail 
avec le monarque , h reine le prieroit de 
ſe rendte chea elle, qu'on y occuperoit 
longetemps le roi avec M. le duc, & quien 
eubliſſant ainſi de travail chez cene princells 
ſon épouſe, on laſſeroit Fleufſ x. 
En effet a le lundi au ſoir 17. dẽcembte 
Naß, il y, guſt len ches la reine. qui ny pa 
rut qu'un moment, sen reiournant dans ſes 
entreſoles, où vint. M. le duc alors elle en- 
voya cherchet le roĩ qui Etoit dans ſon appar- 
tement avec M. de Frejus, & dans ce mog | 
ment toutes lea ꝓortes furent fermees-3 105 
ite ne S'ouvfirent, meme qu'à onae heures. 

. M. de Frejus toit ons d huit beures 
it demie, impatient d attendre vainement le toiʒ 
3 WW fans paroitre Emus ceux qui paſſerent la ſoiren 
7 ayec lui nog 'apercurent. de rien ; & le roi. 


Madame de Prie dirigee par be 5 


5 nos Tentatives de la reine& de M. le due 


\ 


\ VYolt. pas encore lu la lettre que M. de Fre. 


lui- meme ne fut averti de ſon» dypart que þ 
28 au ſoir, au retour de la chaſſe .; car it 


jus lui avoit Ecrite le matin;.perſonne mayo 
voulu la remetire: le prelat diſoit dans tene 
lettre, qu'il partoit pour Iſſy, & ow 8. M. 
ne le verroit jamais plus à la cur. 
La meme conduite avoit autrefois tobe 
le roi, & Payoit beancoup fait pleurer d 
Pepoque de la diſgrace du marechal:de Vile 
roi, ſon gouverneur; elle avoit auſſi fort bien 
reuſſi a Fleury „ qu'il fallut aller chercher, & 
bien vite, pour adoucir la douleur du voi 
& arreter ſes larmes, Fleuiy allant bouder 
cette fois à. Iſſy, le roi' ne ſut pas moins 
e & alla de ſon: cate bouder conte 
M. le duc dans ſa garde - robe, od · il ſe 
_ eacha, ne ceſſant de mung 
teur, les larmes aux yeu nr... 
Le pari que Fleury * a ens 
pouſſoit les hauts: eris; il ſe dendit de petin 
Eomites- , & les perſonnages qui auroiem 
approuve la diſgrace de Fleury; fi elle ei 
&tE - Pouvrage du roi, ſe montroĩem chau- 
dement ſes defenſeurs. Le duc do Moriemart, 
courtiſan ꝙ un grand caractere, courageus & 
decide , moins attaché par {a placa de pre- 


Pour eloigner Fleur. tog 
ier gentilhomme de la chambre, que par 
rincipes , au roi; toit dans ce moment - A 
je ſervice à la cour.  Reſolu de parler au 
jeune monarque de la fuite du prelat, il ſe 
it à la tere des mécentens de M. le duc, 
vrit la lettre de Fleury; & la porta au roi. 
Cet acte de generofite fut fi joue à la court 
* meme dans le parti de M. le duc, que 


tes partiſans de Fleury perdoit le temps 'a 
d:liberer ou à faire des demarches menen 
entortillees , & puſillanimes. | 

core plus ; il lui dit courageuſement: Mais” 
najeſle me Lordonnoie, j'irois le prendre à 


Y, & je le \mettrois dans mon carroſſe; je 


M. le duc de Bourbon Iui- meme, 
jours de le part de V. M., qu'elle lui ordonne 


& Frejus, pour lui nander de rerenir. 


T re . „ EF 37 5 + 


Mortemart en acquir une reputation d homme 
enueux, decide, & loyal, tandis que le reſtel 


Mortemart, 'voyant les regrets du roi, fir * 


S. M. weft-elle pas le maicre de 'rappeler on f 
pricepteur ? Pour moi , Je declare que # fa" 


jerai plus, fire, ajouta-t- il; 2 4 dire 4 
mais tou- 
envoyer ſur le champ un courier & ereus | 


Dans ſon &moi , le roi, qui i laiſſa couler des 
lemes, ſe ſentit ſoukage de Foffre , & con- 
baute a tout ce "ne Mortemart lui ſutzgera. | 


110 Tentatives de la reine / de M. le dus 
Le marquis de Silly, qui ne m'ecrivoit pu 
tout, mais beaucoup d anecdotes de la cou 
me manda que le roi avoit montrè de la ſens 
bilite & une volonte determinee, pronongart 
de lui · meme le mot 3*orRDONNE, & de fol 
propre mouvement; il ajoute , que ge ne fu 
qu'apres Fordre donne, que Mortemart park 
au rot tres-fortement ſur madame de Prie & 
ſur. Duvernay, & qu'il inſtruiſit le roĩ de 
ſources des malheurs de Petat., 

Quoi qu'il en ſoit, Mortemart alla lui-mene 
dans l'inſtant trouver le duc de Bourbon, & 
lui declara que la volontè du roi etoit''quil 
rappelat de la campagne Pancien eyeque. 
de Frejus. M. le due, qui ne put contenir (on 
reſſentiment contre Mortemart , lui dit qui 
pe charge d'une mauvaiſe commiſſion, à 
ſur le champ il fit partir un courier pout no- 
tifter au prelat les ordres de Louis XV. 

Fleury rentra donc, & il rentra en triom- 
phe au ſervice du roi , & on obſerva, dans l 
parti du duc de Bourbon, la plug 'ctrangt 
conſternation ; la reine elle-meme fut embar- 
rafſee de lui: elle n'@oit point fauſſe , ni diſl 
mulce, ni trop ruſce, & les meſures quell 
avoit Priſes avec M. le duc ẽtoient, comme 
on le a bien mediocres, +. 


Pour eloigner F, leury... * 111 

Quan au duc de Mortemart, ctoit un hon 
ere gentilhomme, « qui ayoit à la cour de Louis 
V un caraRere decide, & les mœurs & le ton 
ge Pancienne cour; il &oit Pune galanteris 
imable, mais ceſpebtueule, envers les femmes 
dont il youloit etre eſtime ; il etoit reſpedẽé 
les ſeigneurs I cauſe de vg caractere, & 
yattachoit à ſa femme, dont il Etoir fatoun' 

& amoureux. | | 

Madame de Mateten , au Se mom 
troit Fautres goilts, & le rebutoit ſi fort, quien 
1735 , il fallut plaider en ſeparation, Le on 
de Mortemart toujours amoureux d'elle, 
madame de Mortemart nayant concu 1 
averfion qu'à cauſe de la paſſion extreme de 
ſon mari, dès le commencement de leur 
union, cette paſſion, Energique d'un core, 
& Payerſion de Pautre , occaſionnerent des 
ſcenes i Eclatantes , que les amis communs 
eurent bien de la peine à les cacher au public. 
Tes querelles ſinirent quand madame de Morte · 
mart, allant ſe reuter au couvent du Cherche- 
Midi, pour plaider en ſeparation , ſentit, après 
quelques mois de privation, les beſoins d'un 
mari, & ſon bonheur d'avoir celui-ci pour 
FRB Le duc, toujours amoureux, alla _ 
la prendre au couyent , PFemmena avec lui, & 
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ils alierent tous les deux chez le preſident & 
Naſſigny, leur juge, declarer qu'ils Etojent ra. 
commodes & bons amis. 

Cependant. depuis Faventure de Peveque 


de Frejus, Duvernay & madame de Prie 


Etoient devenus Pobjer de la haine de toute k 


France. Le marquis de Silly m crivoit: « M. 
le duc eſt plus ferme que jamais à ſoutenir ces 


deux perſonnages; il y croit ſon honneur en 


83ge , & la demarche legere & mal concerts 
que Paris Duyernay & madame de Prie ont 


fait faire à la reine & à lui au ſujet de M. de 
Frejus, les a decredites , meme parmi leurs 


amis, au point que Fepithete de tte de papier 
leur demeurera , vils ny prennent garde. Void 
un tableau de la ſituation de la cour; jnger 


vous-meme des EyEnemens. - | 
» Le credit & la confideration' te la reine 
paroiſſent tombet; le goit c que le roi. montre 
ayoir pour elle, ne ſemble tout au plus que 
marital, & je ne ſais ce qu'elle deviendra, fi 
elle eſt encore long-temps ſans devenir groſſe. 
Depuis que la cour eſt A Marly „ le roi 
parle bien plus qua Pordinaire. On, com- 
mence à dire qu il a de Þ eſprit; il y a long: 
temps que je le penſe, vous le ſayez ; cell, 
ou je me trompe , une machine fort tardiy 


le 


pour dloigner Fleury -- rde BUS 
We difficile à emouvoir, mais qui 
peut letre fortement. L. exemple de M. 4 re· 
jus en eſt une preuve. 
M. le due eſt zonen Md: colere: con- 
re M. de Mortemart; cela na pas empeche ig 
roi de lui demander, quand il prit conge. de 
lui à la fin de ſon e, vil ne reyiendroit 
Pas le voir à Marly. « $309!087 dus. '0 
» Chabannes; — fort aaché a M. le 
duc, & en reputation dire. fort honnate 
homme, eſt perdu aupres 42 lui h, pour luĩ 
avoir parl i-. 16% 1322 dog feen 11 


aſlez clait pour obtenir une opinion certaines 
ſur Pavenir. Une nouvelle reiraite de M. de ; 
Frejus ne me ſutprendroit pas; je ne le.ſe- 

rois pas davantage de la cullebute. de madame 
de Prie & de Duvernay. Bien des gens ont 


je ſuſpens ma deciſion: je crals cependant que 
file mauvais ſort tombe ſur ces dgux 00 | 
nages, ce ne ſeta que dans quelque temps. 
» Vous mareg pas beſoin de gonſeil te 
il me ſemhle que cette fermentation iolenie 
ne doit rien changer à vos allures ordinaires 
& que vous deves regarder ioui ceci comme 
choſes non avenues eee eee 
Tone IJ. 1% partie. H 


„ Apres tout cola, je-ne Yois point encars 5 


plus de foi 2 ce dernier erenemeat; pour moĩ "YU 


114 Tentatives de la reine & de M. Ie due 
plication avec les parties belligerantes. Cel, 
ce me ſemble, ici pour vous un cas _ de 
ee 
La diminution u ee a fur 
Tine augmentation ;" ce neſt qu'une ſimple 
operation de finances, dont le bénéfice el 
indiſpenſablement neceſſaire pour ſe ſoutenir; 
operation violente , & qui reſſemble à Fem6 
tique donné dans des maladies aigues. Cel 
aur quatre Paris que le public a P obligation 
avoir mis P'etat à la veille de ſa rune 
_ » Il reſt point du tout vrai que madame 
| Egmont ait en ſon conge ; M. le duc Paimoit 
mieux que jamais, quand la cour partit pour 
Marly; je ne crois pas qu'il y ait de change. 
ment. Madame de Prie ma preſque pas {6 
journé à Marly; Paris a été fa derneure la plus 
ordinaire, & opera; le bal, & la Sars ie, 
ſes amuſemeris journaliers- do S obe 
Le ratcommodement de mabess el 
de Charolois & de M. le duc a fait gratid bruit. 
Suivant les connoiflances que jai, ce raccom- 
modement weſt que de ſimple” biebfeance, & 
ſous la condition de ne rien exiger un de 
Faure, par rapport à leurs amis, "Fears con- 
 rioifſangesp 8&6, Ceſt M. ꝙ Antin qui a le plus 
5 Tear outage; 1 u 25 88 1 
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Pour Aotgner Fleury, 116 
temps perde de confiance de M. le duc, 
& ſouvent des conferences particulieres avec 
vi, Homme au monde t entend mieux que 
lui à me nager la chevte & le chou; Cell un 
grand moj en à la cout pour aller plus loin 
qu un autte. Ne ſoy es pas ſurpris fi vous en- 
tendez parler de lui dans quelque temps. 

Le due de Noailles ſe conduit avec dex- 
recite , au janſẽniſme pres, auquel il geſt trop 
livre; ce ſera peut Etre un obſlacle qui Farrè- 
tera en chemin. Le tor le traite fort bien; il 
lui parle ſouyent , „ * montre du Boat pour 
1 1.45 

„Je ne fais k Vous wetende pas un peu 
trop les idees que vous avez ſur le duc de 
Geſvres. Des gens inſtruits croient que le roi 
n'a pas wo plus de familiarics/ quayec les 
| autres, © & qwelle eſt moins fondee ſur le goũt 


e 


ſur Pamuſement' qui i a d'tcomer es contes & 
les rapports qu'il lui fait, Te endant je penſe, 
comme vous, que c eſſ u un homme AmEnager , 
& qui peut fort bien, dans les 2 Ps 
influer ſur les affaires 3 e 

Le marquis de Silly *Ztoir un ba & has 
Eſprit du temps; il me parloit auſſi desaffaires, 
& uhectiyoit fur PEſpagne. Le chevalier 
H a 


) 


116 Tentatives de la reine & de M. le dus 
Dubourg eſt toujours a la cour de la reing 
d'Eſpagne a Vincennes. Soit que ces dernien 
Evenemens occupent toute attention du pw 
blic, ſoit qu effectiyement il ne traite rign aves 
M. Duvernay, ou avec nos miniſtres, on ne 
parle plus du tout de lui; mais je ſuis toujoun 


perſuade que la cour d Eſpagne a eu d ante * 
vues, en henvoyant ict, que celle d'<tahlir Pir 
une Etiquette dans la maiſon de la reine douzi, 8 
riere. Je le crois tout au moins eſpion de | f 
cour d'Eſpagne, & charge particulierement 8 
d*examiner la ſituation des eſprits, & de pre. 1 
ſentir leurs diſpoſitions. Les clauſes du traits * 
de Vienne me conſirment dans cette op- Will 4 
nion. Dès le temps du renvoi de Pinfante, f. 
Jai regarde comme un, mal notre brouilletie 
avec ['Eſpagne. Le traité de Vienne, qui en P 
a rẽſultè, le rend plus conſiderable „ par la dif- 3 
ficuks dy remedier gailleurs. Cela vient der , 
trainer le gouvernement a.des traites Jong les F 
ſunes peuvent etre embarraſſantes N & dont on F 
auroit-peut-etre bien pu ſe paſſer , meme dans 
la circonſtance preſente. Je ſuis ne fiancois, , 
& je ſeas Pamour de mon pays dans toine fon H 
Etendue. Je me ſens bleſſe des Alipulations 
peu honorabſes , & qui ſemblent admenre une ll | 
28407 197 puytlance z Gnpqurraks wine 198 BY | 
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Pou⸗ dolgue- Fleury. _ 1 17 


me crainte tres- indẽcente pour un royaume 
auſſi puiſſant que celui-ci ; car, malgre ce 
qu'ont fait les Paris pour ſon abaiffement, 
deux mois de bonne adminiſtration le remet- 
troient en vigueur . 

 Quelque temps après, je requs une lettre 
du marquis de Silly, qui me faiſoit connomre 


1726. « M. le duc, me diſoital, qui, depuis 
trois ſemaines , eſt preſque toujours par voĩe 
& par chemin, n'a preſque pas de loifir pour 
les affaires les plus pteſfees ; ſes chaſfes, 
celles du roi, od it le mene ſouyent; un voyage | 
de quatre jours a Chantilly; ceux que le rot 


pent Palteſſe ſereniſſime. 


donne a M. le duc, que vous avier mande 
votre retour, & annonce la guerre. Cela 
donnè occaſion de diſcuter avec lui cene ma- 
tiere, & je hai, je crois, fuffiſamment con- 


vaincu de ce dont il etoit deja perſuade ; je 
veux dire que vous nayez'point commis in- 


diſcretion, Il m'a aſſure que M. le due navoirt 

pas cru que vous euſſſez rien 72 del 

ſentiel; mais ils ont &te faches des | Drums de 

guerre Apen à Paris, parce que M. Dit» 
H 3 


Finterieur dela cour de Verſailles, du 30 avrit 


» Morvitle Seſt ouvert 2 moi ber rah 


fait à Rambouillet dęux fois la . 0 | 


— 
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vernay perſuada ſon alteſſe ſereniſiwe que 
ſont les bruiis de guerre qui faiſotent, reſſer 
rer argent. & je ne vous rẽpondtois py 
qu'il neut fait avertir M. le duc de votre pri 
tendue indiſerẽtion, pour en faire un argy 
ment par rapport aux affaires generales, 
„La flotte angloiſe deſtinèe pour la met bal. 
tique ,'a mis a la voile; & ſi le vent Ja bien 
ſervie, elle peut etre preſentement au Sund 
Douze vaiſſeaux du roi de Danemarck dot 
vent la joindre, & la preſence de ces trente- 
trois navires pourra faire obſtacle a la nẽgo- 
ciation de Rabutin avec la czarine, & conte. 
nir la flotte ruſſienne. On continue ici tous 
les preparatifs de guerre; preſque tons les r6, 
gimens ont lait leur augmentation avec; ſucgts 
On leve les milices, on remplit les magaſins; 
tout va bien juſques la: mais il nen eſt pas de 
meme des finances; la circulation eſt inter 
ceptte , & preſque totalement ſuſpendue dam 
plylieurs provinces, La miſere augmente de 
tous cõtẽs; malgre cela, le royaume eſt en- 
core tout entier, & les remedes viſibles, & 
meme &afſez facile ext cution z mais les Paris, 
acharnès à la ruine de tout un peuple, par les 
profits immenſes quieux , Bernard & leurs 
aſſociẽs font, s oppoſent de touies leurs ſorces 


. ” Je” 2 000 aa 


580 poue eioigner Fleury. . „ Hg 
du moins Ceſt opinion publique, & qu'tls, 
veulent tenir dans leur dependance le gouver-/ 
nement, tant pour le preſent que pour Paye- 
vir, en achevant de ſe rendre maitres de tout 
Fargent & de tout le credit. | 
» Madame de Prie continue de parler Kun 
voyage qu'elle veut faire en Normandie; mais 
e ne ſais pas quand ce ſera, ni pour combien 
de temps. Lavetſion que le roi a pour elle ſe. 
marque au dernier point; ; non ſeulement il. 
1 refuſe la parole „mais il ne la regarde pas, l 
on s. 'apergoit aiſement que ſa preſence le 
= Elle yoit beaucoup moins la reine, & 
elle ne tient pied a boulg ici que pendant ſa 
ſemaine de Ervice; elle paſſe preſque tout le 
reſte du temps à Paris; elle s' montre a tous 
les ſpectacles, aux p es, &c. Il ne pa · 
roit pas neanmgins que M. le duc diminue de 
confiance pour elle; mais on pretend qu'il sen 


m paſſeroit plus aiſement qu'il N auroĩt fait il y a 
de x mois. Son got pour madame d Egmont eſt 
n- toujours tres · vif. A Pegard de Duvernay, je is 
& cois auſſi bien qu'il a jamais été ayes fon 
is, alteſſe ſerẽniſſime „ quoiquꝭil ait neanmpains 
es WJ #iiede, depuis quelque temps, de ne ſe mon- 


trer eee & de ne pa 
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120 Tentatives de la reine & di M. le dud 
rpitre ſe meler =o du fimple n x de for 
bureau. 

' » Leroiira trois fois tous les quinze jours 
Rambouillet, ici au voyage de Chantilly, qui 
eſt declare pour le 2 de juillet. Sa majeſtè croit 
a vue d' œil, & fa figure & ſon maintien devien- 
nent plus aimables chaque jour; mais, juſquꝭ 
preſent, il ne paroit remuẽ par aucun autre got 
que celui de la chaſſe; je nedais pas mème fi 
Poccupation & Famuſemem qu'elle lui donne 
ne lui tiendront pas lieu de plaiſit᷑: je perfiſte 
croire qu'il a bien plus ꝙeſprit qu'il n'en mon- 
tre. M. de Frejus eſt toujours dans la grande 
intimitẽ avec lui; il le ſuit a Rambouillet; & 
il paroit d villewrs une grande union extErieure 
entre M. le duc & lui. Fe ne vous parle point 
de la reine; elle eſt telle que vous me la pei- 
gnez dans votre lettre du 18 mars, & peui- 
eèrre encore plus. Les voyages de Rambouil- 
let, ou le roi couche, la fachent beaucoup; 
mais on n'en tient pas compte à preſent ; elle 
eſt oblige de tratter auſſi bien M. de Frejus, 
qu elle le traitoit froidement autreſofs. 

Le roi laiſſe voir un eſpece de goũt pour 
le duc de Re *, qui a commence A ſe mani- 
feſter pendant le premier voyage de Marli; il 
Seft ſoutenu pendant le ſcjour de la cour & 


pour Qoigner Fleury: tat 
verſallles. On pretend que M. le duc le favoriſe 
& le fortifie, Nous verrons ol cela ira; mais , fi 
je ne me tfompe, je crois que cela ne fera pas 
un grand chemin. Il eſt cependant certain que 
cela a fait bai ſſer les actions du due de Geſv®*; 
Ceſt le terme dont on ſe ſert à la cour ». Les 
ations du duc de Geſy * remonterent a 


ques jours —_— oy | ; 
CHAPITRE XII. 


Situation 4. la cour & de walten 
 Pric jars Texil de hole ü.. 


— 


Der urs Ia ads Aprons 
contee de la fuite de Fleury, les yeritables 
amis de M. le duc avoient mis tout en uſage 
pour engager le prince 2 fe defaire de deux 
perſonnages odieux au public, & qui le c con- 
duiſoient viſiblement a fa ruine. | 
M. de Frejus lui meme 8*6toit ſervi de tous 

les moyens imaginables de raiſon'; de douceur, 
& d inſinuation, & il ſembloit que M. le duc 
vouloit deferer à ces ſentimens ; car madame 
de Prie etoit allèe en Normandie. Duvernay 
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122 Situation de la cour 6 de de Prie, 


Paroiſſoit moins à Verſailles, & lui & ſes rg 


res avoient ignore Va avgmenjation:des. eſpeces 


Duvernay, alarmé de n'ayoir pas été con- 
ſulté, & du peu de conſiance que M. le duc 


avoit eu dans ceue occaſion, avoit envoye un 
courrier à madame de Prie , qui partit en poſt 
dans le moment, & qui arriva à Verſailles le 
ſamedi premier juin, ſans y ètre airendu. M. le 
duc le premier en fut ſurpris. Deux jours apres 
Duyernay reparut , & parla avec ſon ton in- 
perieux & ordinaire; la cabale oppoſce 50 


chauffa, & cette rentrée de Duvernay & d 


madame de prie accelera la cataſtrophe, 
que je raconterai bientot. On avoit affuite i 
M. de Frejus que c'etoit M. le duc qui ayott 
enyoye chercher, par un courrier, madame 
de Prie ; mais ce qui paroitra ſingulier, cd 
que, depuis le dernier retour de madame de 
Prie , M. de Fréjus parla pendant deux heures 
AM. le duc, pour Pengager a{cloigner tout i 


ait, & il toit connu que M. de Frejus ayot 


voulu encore ſe retirer deux mois aupan- 
vant: le prèlat & M. le duc s obſervoient hin. 
Voici quelques ſentimens de madame de Prie, 
qui me donnoit un tat de la cour; elle m- 
Aoit toujours un peu de galanterie, &t ſouvent 


— 
— 
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be A 


. avant Pexil de M.le due... 12} 


recevois delle. Elle me diſoit donc: « La mar. 
quiſede Villars fait un train que je ne pourrois 
vous definir que par pluſieurs volumes. Il en 
faudroit quatre pour les quatre points qui 
ſorment aujourdhui ſes occupations & ſes 
plaiſirs. Le public dit, que ſans rien perdro 
ſur le grand prince avec lequel elle eſt rac- 
commodee , elle eſt fort bien avec M. Goeſ- 
briant; M. de Dombes flatte ſa vanité, & pre- 
tend bien que C eſt un reſte, puiſqu'il à donnẽ 
conge a mademoiſelle de Charolois, qui s ar- 
rache les cheveux. La marquiſe, malgrè tant 
de ſoins importans, à ceſſè ſur M. le comte 
de Clermont, pour lequel elle oeſt decoiffèe 
dans le ſalon avec la petite ducheſſe de Bouf· 
flers; tout cela n'empeche pas les voltigeans, 
dont M. le duc d' Orleans eſt du nombre. Soyez., 
ſage ſur tout ceci , & ne me citez pas, je vous 
prie. Le comte de Baviere a mieux aime une 
nouvelle affaire qu'une ancienne inſtance 
ceſt M. de Saint -Florentin ut lui a fait faire 
cette reflexion, 7 
» Si je vous parlois de moi, je netrouverois. 
pas de matieres auſſi gaies ; auſſi je ne vons 
en dirat autre choſe, ſinon qu il faut que ar- 
tachement ſoit bien fort chez moi, pour qu il 
wengage à teſter dans un pays où je viena 
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de prouver les dernieres horreurs par ceux 0 
Favois le mieux ſervis, & que je Wai "Pavtr 
conſolation que celle de yoir mes' Bor 
obliges de mentir pour me nuire : quoique ce 
ſoit un triomphe, je ferois plus de cas dune 
retraite ; & malgrs la violence que la feine, 
M. le due, & mes amis veulent me faire, ſur 
cette reſolution, je crois vous apprendre que 
Yai ere la plus forte; & lorſqu'en nexcitant 
plus Penvie, je ne lui verrai plus que des 
faits exiſtans de ma conduite , Fobtien 
drai bientdt Peſtime. des honnetes gens, & 
la juſtice qui m eſt due, ſaurai de plus la tran- 
quillite & le repos; on ne m'imputera plus 
de gouverner des gens qui ne ſont pas d hu- 
meur a Fetre, & dont la ernten doit Erre re. 


19 


rdujouied fait mon unique objet, me trouyer 
_ ayjourdhuile prerexte dont on la veut affoj- 
blir. Je vous rar comme à mon ami; p̃eſpere 
que vous n'en ferez dautre uſage A celui 
derre touchè de ma conſiance, & que, dans 
quelque ſituation que je ſois, vous aimerez 
autant qnelquꝰ un qui penſe noblement à la 
ville, que quelqu'un qui ſouffriroit patiem- 
ment des injuſtices à la cour. Ce welt pas 
une faveur bien — que celle que ſe 


we £m me «a | <4 22 Rs 


avant Pexil de M. le duc. 1a 
-ous ferai de vous laiſſer voir une recluſe ; 
mais le merite de la ſingularite y ſera car * 
la partagerai A peu de gens. 
» Duvernay eſt auſſi malheureux que, mai, 


te, 
. 
autre 
emis 
ie ce 


une & M. le duc attache ſon. honneur a le retenis 
ide aupres de lui, & il ne ſouffre pas moins que 
noi de ceue reſolution ; & meme plus je ſais 


. qu'il eſt à lui, & que je ſuis libre dans mon 
et , i toutefois on peut etre, lorſqu'on eſt 
ſoumiſe a Vattachement'& a Pamitie, Si vous 
ties curieux & diſcret, deux qualites rares a 
reunir, je vous en manderai dayantage * 
autre fols v». 

Tecrivois à madame de Prie ſur. tous * 
bruits qui arrivoĩent juſqu'a Vienne. Je lui 
avois quelque obligation 3 elle m'en avoit 
auſſi, Je deſirois qu'elle ceſsit de ſe, meler de 
toute affaire qui pouvoit avoir des, rapports 
avec le gouvernement; elle me repondoit : 
« Apres un an de-juſlification, je ſuis a pre- 
ſent au point que je ſquhaitois. Je ne quiueraã 


lui þ — & 3 g 
ins point ma place de dame au palais; mais je la 
e: eemplirai, en faiſant ma ſemaine, & me te- 
1; nat chez moi a Paris le reſte du temps: en 


un mot, je veux bannir tout ce qu'il y a de 
force dans mon &tat, & en reſerver BY * 


126 Situation de Ia cour & de Mme. de Prie, 
qui eſt naturel a une femme de condition qu 
ne veut ſe meler, & qui n'eſt pas faite pou 
qu'on lui demande deux fois compte une 
conduite on elle na rien à ſe reprocher qu'une 
negligence folle pour tous ſes intérèts; & des 
conſeils qu'elle n'a point donnes, & queM, le 
duc eſt trop ferme, trop eclaire, & poſe dire 
auſſi trop entete pour ſuivre avec la moindg 
complaiſance. Je trouve tous les obſtacles di 
monde a ma volonté; jaurai plus de m- 
rite a la ſuivre, puiſqu'on ne cherche à f 
tromper que par des chaines qui paroiſſen 
des fleurs, mais qui peuvent bien cache 
quelques Ame „dont toute la cout el 
pleine. Je rai rien vu de ſi noir, de ſi bas 
de ſi faux, & de i mepriſable que tout ee 
que jy vois. M. le duc ſeul paroit aujous 
&hui digne de toute ma veneration & de tout 
mon attachement la fermeté, 'amitié, la 
yeracite avec laquelle il en agit ſur mon cha- 
pitre, ſont des procẽ des qui le tendentà jarhais 
maitre de ma vie, que je donneroit avec pie 
Pour ſon ſervice; il fait auſſi le ſeul regtet 
qui balance la joie que Paurai de m'enterrer 1 
ta cour, & les difficultes'que je trouve de ſi 
part à mon projet, ſom les ſeules que je 


avant Vexil de M. le due. 129 
ompte 3 apres cela, faurai ſon eſtime pats 
out, rien ne me la en perdre”: cette ret me 
donne les moyens de lui ee 3522p 
„Je ne repondrat pas à ce que vous me 
dites du choix de mes amis; je ne veux pas 
vous croire- aſſeaꝭ dupe pour avoir vu que 
parce qui on venoit chez moi, & que je cher- 
chois à rendre ſervice, qu'on füt mes amis 
pour cela; je veux dire, comme Arlequin 
dans Timon, je favois bien qu'ils r*etoient pas 
eignes de Fenvie que pavois de les obliger; 
mais jerois digne, moi , du dèſit de faire du 
bien. Pour ce que pui appelé mes veritables 
amis, & le peu ſur lequel ma ſnuation ma 
permis de compter, ils font les mẽmes, je ns 
m'y ſuis pas trompèe, & ils me reſteront, Je 
ſuis ravie de pouvoir croĩre que vous tes du 
nombre, & vous verrez ſt Vous pouvez trou- 
ver quelqu'un qui ſache mieux le meriter 
par la ſuite, & la sdreté que vous me trouve- 
rez; pourvu que ces deu qualites vous aveu- 
glent ſur les defauts, je ſuis I | jamais certaine 
de yotre'amitie. | * 
v je vous diral, fur les cordons bleus, que, 
par trente-fix ons: la reine 1a pas pu en 
avoir pour M. de Navgis & M. de Teſfe, pour 
leſquels elle en voulon à toute force, & 
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125 S tuation de la cour & de Mme. de Pris, 
duelle a été obligee de ſe rendre au obb 
_ gaclesquielle ya rrouves. Ainfi,ne vous pla 
| gnez pas; on n' nul deſſein de ne von 
pas bien ice cat on eſt ts · con⁰ d 
"YO OMEN NETLOG f 
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point la reception d'une de mes leures, pet 
celle que vous m'avez écrite du 16 mars: je 
vous avois crit un volume, oũ je vous man- 
dois que tout toit renttè dans Fordre accou- 
tums, ou peu sen falloit. Au moment que je 


vous parle, je ſuis plus en repos, & beauequp 


plus heureuſe que je ne Vai jamais Er6 3 je m 


ſuis & ore toutes les .chaines qui m'embarraiſen; 
je n*ai.reſerye que celle qui me lie à mes amis, 

& ma place de dame du palais. Je ne ſuis plu 
gene par rien; je paſſe quinze jours à Paris 
& gu il me Fae & huit jours de mon ſer 
vice à Verſailles, J. e ne, ſuis plus un chien 


un ſ$jour que je mai jamais aime gi eſtimh, 


dans le moment on y weber e 
GY agrement, & ol. la reine & M. e duc, & 


mes amis ont le plus c envie de my faire reſter. 


M. ir ne dit e rien, N 


— ww, of A may — 2 td a as of 


Gauche, & fai, le plaiſic, de quiyer,ſouyen 


oo tj.» ws £3 fad 
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P £& ==» 


Th Hvaht PexItde) 1 M. IO j, 9 
verits je ne loi ai pas isl de ger pie. 


total auprès du rol 4 du-publie; & de M. de 
Frejus mzme. A Tegatd del Duverhay/ Not 
vous me partei dafl votre lettré, II telt A 


plus attaché que jamais z & je jawnals e 
que des ſujets de Laimer & de beſfinlbf. 
zur que tout ce quion'voits manche #ailleuts 
ſont des bileveſbes ] & que" vous infruis de 
la pure verité· e p. Lo 100 16098 1097 


? . A N 


Le] 
= 


Dans le fo il a ralſon Am par fa fotine l 
: fait utit"Etourderie” qui” meſt pas exculſable\ 

il eſt à la ville depvis reoid'Jottrs,, "thcote Par 
fa fautes HNO 
Patis jiÞ wayroit'7 as &6!pris aiflenrs; II a 14 
ballille por priſons & it" vt ſet amis. "Je 


pu fire wenlre hst ue Hehzat peiaf 6 l. 


habitolt 0 200 e „ad 9! 3 , tot 


» Hyaune qvtetell Bas 80 
cout 5 let pflaceſſes du fing Aae 1 


car mademelfelle d O rlkanb & tote? les pril. 


telles ont tcufoute ptis le — 
Tome IF, fn 


— — 


M. de Mortemart eſt-tombe dans un diletttit 


peu pres la mẽme conduite que mol; APR | 


»Le bruere Volt me fait granckpklg. | 


"qi ite pas fe montter a 
lui ai en o Vote latte ff; je be Pal pas. 
Hu Spire Wits = 


trayerſss dite à la chapelle? celt- xdire;, mel. 
demoiſelles'88 Cletthorit” & de Ghtrbloiky 
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130 Situation de lu cour & de Mme. de Prie, 

_laiffs le droit aux dames de la reine. Elles on 
donc voulu la ene dames du palais, & 
elles y ſont arrivees. Apres que les dames de 
la reine Etotent placees ,celles-ci ſe ſont te 
cultes ſur la forme qui eſt derriere , pour fairs 
place aux princeſſes qui, non contentes de 
gel „ont voulu que leurs dames d'honneur 
ſe miſſent. à cot d elles devant les dames du 
palais, & elles prẽtendent que les traverſces ſont 
comme les loges à la comèdie, oũ elles doi 
vent avoir leur ſuite & leur compagnie, & oo 
cuper les premieres ſelon leur rang. Les da- 
mes du palais rẽpondent, que la reine eſt dane 
la ſeule princeſſe du royaume à laquelle on 
reſuſe Gebe auprès d'elle', & ſans ſuite 8 ſan 
compagnie; que ſans difficult& nous donne 
rons nos places aux princeſſes; que ceſt ayec 
plaiſir due NOUS leur rendons nos reſpeds; 
mais qu il nen eſt pas de meme, 45 leurs 
dames, qui ne doivent pas nous .ſeparex de la 
reine , & ſe mettre devant nous, Vous pouvez 
compter que cette affaire fait un bruithottible, 
& que tout le monde eft Yechaine , Paret 
qu effectiyement les dames ꝙhonneur 5 put 
ceſſes nous diſpuient tout, & envahiſſent tam 
quelles le peuvent; mais, a mon egard, je 
ny Etois pas quand la noiſe eſt | artiy6e, Je 


avant Hexil de M. le du:: 131 
wy ſerai pas quand elle feta jugte; & dd les 
onze dames ſeront, je m'y trouverai bien a 
douzieme. Ainſi, je s e mdr nt ne em 
barraſſerai pas plus de cela que de tout le reſts; 
& de ce qui ſe paſſes dont, graces i dieu je ne 
ſais pas un mot v . 24 90D, 
Voila bien le langage de madame de Ptiez 
mais voici certainement celui de bo vetitsy 
Gads whack. ſuns” IG Lees iti 25 
1950) p HGH! Folios 
CHA PIT AE X FEEL 
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Ri PA M: War; mier minifte, 


8 88 Hes 


e madame de prie. aa 

and du 7 16 e wa 

vec 977 Tien 3376 | [> 
j : W 1 100 95 


Lare * foldte” OT; & wig 1 
beaucoup obſetvks mutuellement; Fleury fir 
exiler M. Ie duc. e t djſoit au roi que ce 
prince etoit Pobjet de Pi FE znatiffi de la | 
France; qu'il 'tolt la cauſe des calamites du 
royaume , & Git etoit temps que ſa wajeſts, 
qui avoit les talens natyrels , les lamyeres. ac. 
quiſes & neceffaires, gouvernttelle-mfime ſon . 
wyaume. Les details de cette diſgrace me 
I 2 


urs 
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132 Exil de M. le duc, prem. Miniftre, 


furent envoyes a Vienne par le warquis d 


Silly, & par divers autres ſeigneurs de la cout: 
je eee ea en, Fans m” ms 
moires. | me zue 
Le fol, aud be deyoit aller a Rambonil 
que le 1a, avertit des le lundi 20 juin apr 
diner, -qu/il partiroit le 11 3 onze heutes d 
matin,z mais les/ambaſſadeurs & le conſa 
des finances Poccuperent, de fagon qu'il ne pu 
monter en carroſſe qu'a trois heures aptès midi 
& en pattant, il dit Mile fur; qu'il Natiendos 
- Rambouillet , tandis que le jeune monarque 


AEM extga Chanulls, « & .quitavoity mem 
expediè tqus les ordres pour etre obẽi. 


On obſtrya auf” que le x61," Hicks 


jours auparavant , it avec Mz le dc 
en caleche, avec familiarite, ſans lui rien die 
de ce qui ſe trarno7t Eonitre Iui, le 8 
dant le, meme file nce & la meme galt,. 1 
8 M. le- Auc e le reſte de. Laptes- 
| dince 3 a. trayailler avec Breteuil & Dogun, 
qui, ne Enit qua. huit heures. M. le duc le 
uivit preſque : auſſi· tot pour aller monter dans 
fa chaiſe, qui P auendoit au pied du degre 
de la reine : alors Saint-F lorentin ſe preſenta 
2 lui avec un porte-feuille ; 3. mais, comme le 
prince 90 arriver à Rambouillet * 


* d 
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& de madame de Pri. "tiff 
bupet avec le roi, il le remit à ſon retour. 
Le duc de Charoft, qui avoit attendu la fi 
du travail du contròleur general, pri alofs 
M. le duc de renter un moment dans ſon 
cabinet, & ce fut dans le mẽme cabinet quit 
lui remit une lettre de la main du oi. 
Cbardſt avoit recu de Fleury deux lettres 
du rot, pour notitier la difgrace de M. le duc, 
Pane etoit fort douce, dans laquelle le roi 
diſoit en ſubſtance qu'il vouloit connoitre le 
detail de ſes affaires; gouvemer lui-meme N 
zjoutant qu il ſupprimoit la charge de premier 
miniſtre, & qu'il deſroit W Kew . 
quelque temps a Chamilly. | | 
Dans la ſeconde lettre, le roi parloit comme 
un maitre qui veut & ordonne, en cas yoo 
| premierene produtsit pas fon effer. Charoſt, 
ſoit par 6tourderie , ſoit, comme d auires 1 
roient, volontairement, remit la lettre la plus 
dure, & M. le duc en fut ſi etonne, quiil lu 
dit, quaccoutumè a reſpefter le toi & à don- 
ner exemple de la ſoutniſſion, il etoit bien 
ſurpris que S. M. lui'donnart ſes ordres avec 
ce ton peu otdinaire, 'Charoft reprit la eure 
fulminante, & lui donna kautte. very 
M. le duc &crivit au roi i fur le champ „ . 
monta dans fa. chaiſe fans lien dire; & en 


13 


- 234 Exil de M. le due, prem. Miniſtre; 
ſortant de la grille, il fir ſigne a ſon poſlilloy; 
qui vouloit tourner a droite, de marcher de 
vant lui; il lui fit prendre le chemin de Saint 
Cloud, don il enyoya un page a toutes jambe 
2 Saint-Denis, pour faire preparer' des che- 
vaux de poſte; & ſuivant fa route, il arrtyai 
Chantilly 2 une heure apres minuit. - 
Cette nouvelle ne fut ſue a Verſailles qui 
minuit. M. de Frejus alla l'annoncer à la reine 
à huit ou neuf heures du ſoir: on dit qwelle 
pleura beaucoup, & que quand il fut fort, 
elle envoya chercher mademoiſelle de Uler: 
mont & madame de Prie; N 
A Rambouillet il n'en fut pas dit un mot, 
Le roi ſoupa fort gaĩment, & joua un brelan 
qui ne finit que tard. Madame la ducheſſe re 
cut à quatre heures du matin une lettre de 
M. de Frèjus qui lui annongoit cette nouvelle 
dans les termes les plus convenables; & au 
bas le roi avoit écrit cinq ou ſix lignes de {a 
main, d'un ſlyle fatteur p pour elle, & meme 
des expreſſions tendres. Elle partit de Saint -· 
Maur dans le moment, & en arrivant à Paris, 
elle en regut une de fon fils, fort bien ecrite, 
& en homme qui regardoit ſa diſgrace comme 
le commencement de ſon repos, de ſa tran- 
quillite , & ce qu'il lui mandoit paroĩſſoit ſenti. 


FT 


1 | & de madame de Prize, 8 135 
lor; Elle partit I quarre heures pour Chantilly, 2 
r de. Revenons A Verſailles. La reine avoit en- 
ain. WI voys chercher mademoiſelle de Clermont & 
madame de Prie, apres que M. de Frejus 
fut ſorti de chez elle. On ne ſut point le 


teſultat de la converſation; mais un moment 


it 

| apres qu'elle ẽtoit finie , wademoiſelle de 

qu? Clermont monta en carroſſe, elle emmenoit | 

ins WY aves elle madame de Prie. 2 Eo 
ell M. de Frejus dépëcha auſſi un courier I 

1i, M. le duc Orleans, a fa mere, & au prince 


de Conti. A Parrivee du courier chez le duc 
GOrleans, on publioit a Paris qu'on lui 
deſtinoit une grande place; & parce qu'il 
partit dans le moment, on crut qu'il alloit à 
Rambouillet z mais il ne fut qu'à Verſailles , 
ou M. de Frejas ẽtoĩt demeure : il fit venir 
le matin chez lui Maurepas , avec lequel il 
travailla long-temps ; enfin pour mieux juger 
de Penſemble des EvEnemens & du miniſlere 
de M. le duc, je publierai ici la lettre que 
jEcrivis de Vienne au cardinal de Polignao- 
mon ami, le 3 aout ona. la voicĩ mot » 
mot, 
« Mes regrets fur ce qui eſt arriy 1M. le 
pa peuvent etre plus vrais & plus ſin- 
ceres, parce que, comme je ix les 
| 5 4 | 


* 


136 Exil de M. auger 


bonnes i intentions Haurois voulu de tout mol 
eur qu'il eũt reſtè avec M. de Frejus dan 
Fintimité la plus grande, comme je ſujs per. 
ſuade qu'il ne tenoit qu'a lui; & | je crois que 
cetie union ſi importante. n auroit été que 
ſalutaire pour Fetat & pour tout le monde. 

» Mais il etoit impoſſible, qu? elle Fubſiſl 
apres la facon dont en uſoient ceux qui ayoien Wi 
du credit ſur l'eſprit de M. le duc, & la e. 


| Uerces perſonnes avoient amené les choſes a 


de part & d autre au point: qu'il falloit que 
Pun des deux ſupplanät autre; & coi 
une grande tẽmèritè a ceux du parti de M. le us 
duc, de croire qu'ils ẽtoient les plus forts, apres ee 
la ſituation ou ils ayoient mis ce prince dan 
le royaume, à la cour, & auprès du roi. Je 
ſais fort bien que tout cela Selt fait contre 
ravis du grand Paris, lequel a une excellent 
tete & bien differente de. celle de Duyernay, 
qui eſt celui qui i principalement a ẽtẽ cauſe de 
la perte de M. le duc, après avoir été de 
celle des finances, quoiqu il eut les meilleures 
intention du monde; mais il oft bien, rare dt 
trouver un bourgeois capable de penſer fans 


te ond; (1), & davair en cd » 
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ml d'une cour auſſi AiBeile quetoit 
| notre. Le pauyre gargon ne re 
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tit, tel que le mardchal de Richelicu 2 Limaginit 
vil fallät etre noble pour penſer dans le grand. Ja 
oudrois bien ſavoir ſi Ies Etats-Unis de PAmerique , 
exemple , qui, dans leur conſtitution, ont pris 
dour baſe les vetités les plus générales & les plus 
levees, celles od Veſprit humain juſqu alors u] avoĩt pu 
einde, ont appelé à leur conſeil quelques gentils- 
zommes pour penſer dans le grand. Je demanderoig 
ncore , fi la nation, aſſemblée en 1789, a appel 3 ſor 
ſecours la nobleſſe frangoiſe, pour &tablir notre conſtitu= 
jon, qui éleve la nature humaine juſqu'au deſſus des 
temps biſtoriques , puiſqu'elle retablit nos droits dans 
la ſituation primitive des hommes, avant les ccarts de la 
ſociets, Certainement c'eſt 1a bourgeoifie francoiſe & 
americaine , qui, depuis dix ans, a penſ dans le grand. 
Sans doute que le bourgeois , dans Vancien temps, 
penſoit en France dans le petit, car le peuple n 'Etoit 
que ſoldat, cure ou avocat. Le commandement des ar- 
mees Etoit deſtine 2 quelques familles qui penſoient 
dans le grand; les prelatyres., à quelques fils de ſei- 
gneurs, que [I adeiniftration as ſacremens 5 fonction 
dans le petit) eüt deshonotés; Ia haute magiſtrature 
toit heritage auſſi de nos familles diſtiogudes. 

II falloit des preuves de nobleſſe en Bourgogne, dans 
TArtois, en Languedoc & en Bretagne pour ——_— 
frer les affaires publiques. 

11 falloit des preuves pour paryetir dagen la Nee 


. 238 Exil de M. le due, prem. Mitiſtre, 
2 mes conſeils, & rayoit nulle idee de i 
cour. II s imaginoit qu'en gagnant tous I 
valets du roi, il en ſeroit le maitre; il y avoi 
mis toute ſon habilete , ſans ajouter foi à g 
que je lui ayois dit pluſicurs fois , qu'il ei 
bien vrai que les valets du roi Payertiroien 
de tout ce qui ſe paſſeroit; mais que ct ſs Wilde 
roiĩent les ſeigneurs qui le perdroient, & que 
tant qu'il n'en auroit point pour prendre ſan 
| parti & jullißer les A de priſe quk pou: 


de nos rois , comme fi le monarque eo nie laws pere acd 
fible & le roi de tous, ſans exception. Jai entendu din 
(chez Varchev&que de Narbonne, alors preſident & 
clergé) d'un grand-vicaire qui i dirigeoit tout un dioceſe, * 
tandis que ſon pre lat vivoit à Paris au centre des plaikn: n 
Ce grand vicaire-ld eft bien un homme de merite, mais Wy cc 
il n'a-point de naiſſance. 
Et C'eſt parce que ſon &v&que , qui ; dtoit un fot , lui 

| homme de naiſſance , qu'il avoit une pte lature de cent 
mille écus, & que le grand vicaite, qui n toit quut 
homme de merite, avoit obtenu, par grace, apres dix ans 
de travaux, deux mille Ecus de rentes. 
Je ne ſuis donc plus ſurpris fi la nobleſſe de Franc 
diſoit, avec le maréchal de Richelieu, que la bourgeo- 


| fie ne penſoit qu en petit; q 
7 Ni 6 la bourgeoiſie frangoiſe, outragte , 2 donot 4s . 
pteuves qu'elle penſoit dans le grand. { 


Voila, k je ne me trompe., une des ſources li rio 
lution de 1789, 


8 de madame de Prie. 139 
dit donner contre ſa conduite, tout fon petit 
manege ne ſerviroit qu 'inſtruire de ſa perte 
4ques jours avant qu'elle arrivar. Je me ſuis 
ompe en ce ſeul point, car al „ e — 


elle. 
« MM, de Rohan, qui avoient trouve — 


e evant lui, Pavoient enchante par leurs fades 
que paroles, toujours emmiellèes, & avoient 
fon mieux reuſſi encore auprès de madame de 


Prie; ce qui leur avoit attire une grande part 
dans la confiance de M. le duc : mais comme 
je m'ctois explique nettement ſur leur compte, 
& que pavois plus dune fois aſſure poſitive- 
ment que le jour que je m'apercevrois de cette 
ntimite, ils n auroient pros en aucune facon à 
compter ſur moi, & que ſavois- fait en forte 
que quelques autres perſonnes avoient parlE 
de meme, cela avoit rendu ce commerce fort 
cache pour moi : mais je n'avois pas laifſe 
cependant den penetrer beaucoup de choſes, 


que je ne croie pas que ce ſoit 1a abſolument 
ce qui a perdu M. le duc, je crois cependant 
que les conſeils de ces meſſieurs qui aurotent 
voulu regner ſeuls dans le miniſtere, ne laiſ- 
ſoĩent pas que d en Eloigner ceux qui auroĩent 
pu avoir part à ſa confiance, & le porter à 


foe 


ſur-tout depuis que je ſujs a Vienne; & quoi- 


40 Exil de M. le due, prem. mniſtre; 
faire les plaiſirs raiſonnables qui auroient j 
:Jui acheter dhonnetes gens. Car ſans tombe 
_ .dans la proſinution on M. dOrleans Ho 
mis toutes les graces, il .auroit pu ne pu 
tomber dans Pexcts une autre extremits;k 
ne pas s? reset a quitter ſa place, avec la dow 
leur de wayoir cherche a faire de graces qui 
MM. de Matignon. Les reproches qu'il doit ger 
faire à preſent, doivent etre trop cuiſans, pour 
quꝰ on ne Fen plaigne pas veritablement; cat ſe 
vrais principes Etoient abſolument tous auueꝭ 
Pour moi, je ſuis; perſuade qu'il n'y x 
nulle ambition dans la démarche qu'a fair 
M. de Frejus; parce que je ſuis très-sùr qui 
ne tenoit qu'à lui de la faire plutar : mai 
comme je crois le connoĩtre, je ſuis perſuade 
que ſon naturel doux & pareſſeux lui a ioujoun 
fait regarder avec effroi tout ce qui-pourroit 
dèranger ou ſa fante , ou les arrangemens qu'il 
avoit- pris pour la vie douce qu'il vouloi 
mener: & je crois que la ſeule choſe à quoi 


il ſongeoit , C'ctoit de fe conſerver le cœut 


du roi, de pouvoir faire plaiſir a ſes amis, 
d'avoir une ſorte d'inſpection generale fur le 
gouvernement, qu'il croyoit -neceſſaire dans 
les circonſtances preſentes:, & qu'il ne vouloi 
pas abandonner par Vattachement qu il a pou 


© &demadame de Prie. 15 
et roi & pour le bien du royau- 
me, pour lequel il a un grand zele. Ainſi, je 


crois que c'eſt dans ces ſeuls prineipes que Port 
peut trouver en lui Pamour-propre/ que bon 


les hommes; mais je ſuis perſuadè qu il auroit 
voulu que M. le duc fut reſts chargè du gros 
des affaires, & qu il n'a cede qu aux clameurs de 
toutes les cours ètrangeres & de tout le royuu- 
me, qui effectivement : etoit' tombé dans la 


que les plus indifferens crioĩient comme les 
plus ẽchauſſés, & que les finances ſur- tout 
ayoient- beſoin un prompt remede. Ce fut 
pour cela, comme je Pai ſu poſitivement, que 
quatre jours avant la diſgrace de M. le duc 
Pe evẽque de Frejus ſe mit à ſes pieds, pour en- 
gager a ecarter de lui Duvernay & madame 


fortes ; & ce ne fut que fur la fermetẽé, que 
Fon pourroit appeler obſtination; avec la- 
quelle ce prince lui dit qu il ne changeroĩt 
cue nen a ſon ſyſteme., que M. de Frejus prit la- 
's, WI reſolution qu'il a executee; & que M. le due 
e pouvoit eviter v. Telle ẽtoit ma lere au care 
* dinal de Poligu ae. o 
a Jecriyis auſſi — 


doit croire avec raiſon n' abandonner jamais 


miſere la plus grande, & pouſſèe à un point 


de Prie, lui diſant fiir cela les choſes les plus 
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143 Exil de M. le due, prem. mittiflre , 
vois prendre ſur moi d abandonner une femm don! 
dans la diſgrace, apres avoir 66 lie ares 
elle lorſqu'elle 6toit en faveur. Elle ſut phy 
| Intereſſante. dans ſon malheur , quelle fup, WW: 
poria comme M. le duc, avec une | ceriaine {ſor 
Elevation; elle me diſoit: « Pai tres-ranement, WH 
Foccaſion de recevoir des lettres, & encore pla ent 
rarement d'en ecrire : ainſi, ne regardez pa 
comme negligence, le peu d uſage que je ſeri 
de la ruſe que vous m'avez indiquee'y pour 
avoir Phonneur de vous ècrire; p̃en ſoufftiti 
certainement, & je le ſens: bien par le plai- 
fir que j'ai aujourd'hui de trouver un moyen 
de vous remercier des marques de vous 
ſouvenir, & des aſſurances de votre amitit; 
j en fais tout le cas poſſible, & des lumieres 
de votre eſprit; je ne crois pas cependant 
qu'elles euſſent pu remẽdier aux ev6nemens. 
Ma conduite a tte telle quelle devoĩt tre mais 
elle n'influoit! en rien ſur tout le*reſte; que 
Jignorois totalement. Mon attachement u fait 
ma diſgrace, & nullement la part que ſavols | 
à ce qui ſe paſſoit : il y a dix mois que je ne 
vivois pas meme de facon a en ętre ſoup- 
gannee. Je ſoutiens mon état ſans chagrin; 
je en reſſens que pour les perſonnes aux- 
quelles je m'intereſſe. Je ſuis plus près du 


. de madame de Prie. 143 


plus à regretter dans un pays que je n'ai ja- 


forme pour Pavenir le projet d une vie douce 


prochable pour le paſſe, le preſent , & have. 


je ſerai charmee de pouvoir vous comprer 
dans le peut nombre de mes amis, & je me 
laue meme que vous le ſerez encore plus 
dorenayant que vous ne Favez été juſques 3 
ce jour: vous ne me connoiſſez pas abſolu- 


me maſquoit une grande partie du monde, 
& ne rendoit point la vue bien nete ſar mon 
ſujet. Je me dontois aſſezʒ ſouvent du ma- 


etoit ſur mon chapitre: grace T dieu je vois 
a preſent ſuc les viſag es, & je puis paroitre 
telle que je ſuis. Na e gagnerai Tirement- de 
faire connoitre des procedes francs ,” defintc- 
reſles , & pleins de ſel & de veratite pour 


we qui puiſſe porter à me tromper 4'& que 


zonheur r que je ne Fai été depuis hui ans. 
Je wai rien à me reprocher: je hai rien non 


is aimẽ je ſuis donc irès· ranquille, & me | 
& Pune ſociẽtẽ peu Ectendue”:-Feſpere ob. 


tenit bientõt, parce qulavec de la circonſpec- 
tion, de la patierce, & une conduite ire 
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nir, je nai qu un retour de juſlice a attendre; 


ment telle que je ſuis ; la ſituation od i Ctois 


que; mais on ne ſentoĩt pas Verreur o on 


mes amis: Failleurs comme on m aura nulle 


— l... 
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je ne verrai que Jes gens qui m?aurpnit Prom 
C leur amitiẽ, je ſerai-debarrafite de la pein 
de me deèſier de ceux avec qui je viyrai, a 
Aui ętoit en write un des plus grands un. 
heurs de ma ſituation y . 
a mon. cataQere: = 1275 15 
. 
| ar prie, qui, -malgre ſes beaux ſentiment, 
moutut quelque temps apres en Normandig 


ne vit M. le duc. YN GOUD 2 11 *% 4 
-  Pamour de outs agent pas que 


| dan depeinte ſans menagement, en 


eiche fe difculpant ellenndwe, | 
"CHA * I T RE XIV 
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= Shore qui-avol std i 
duc; à Bernard; à Duvernay; & a Dodun k 
qualification de te tes de papier, Mme. de Prie, 
qui setoit un peu reticee des, affaires, gen 


de douleur & 3 & jamais depuis eli 


Hit 


lei 


komen on tromp 
ftoit mice avec beaucoup de deait Un jour 
Dodun & Duvernay, pour convainere M. de 
dic de l' tendue des — de ma- 
dame de Prie , pour augmenter & moũver la 
tontiance qu'il avoit en elle, gaviſerent- du 
plus fingylier Rratageme z. qui depeint afles 
bien eſprit & le caraQtere des eourtiſans. 
Dodun travaillant avec ce prince; madame 
de Prie entta un jour comme ſans. deſſein 3 
apres quelques  ceremonies:z elle reſta_aves 
enn; écoutant le rapport d'une aſſaire de 
finance très-compliquee ; & dont elle Eid 
inſtruite d avance par Duverna yr 
Laffaire parui expbectailanteid. M: le dues 
& Dodun lu-m&me./ teiguit-d'etre indeniti 
Madame de prie prit la n & repeant 
avec grace la lecon qui bi avoit été faite, 
decouvrit le ſeul vrai parti qu'il Y avoit à 
prendre; & Dodun qui. ſit Tetonns de la pro 
fondeur des vues de madame de Prie, 36 
tria alors avec enthouſiaſme; ume du grand 
Colbert v us inſpire done; mauamef Et M. 4e. 
duc fut obiige dadmiĩter ſa rare fagatite. - * | 
M. le due avolt Aes-princes de la maiſon N 
de Boucham ie boats de caractere, & la va- 
leur qu'on leut eonnoĩo Comme eux en gd. 
neral il avoit re mal:clev6; & on 3 | 
Tome 10, 1* partie. K 


Fe, 


145 Caraltrede M. le t. 
ment il ſe laiſſoit dominer par les femmes ,{ 
quels etotent les artifices pour le tromper, [| 
etoit credule , dun eſprit borne & ſans aucun 
connoiſſance; mais il etoit honnète homme; Wiſh: 
& lors meme que la probite de Phiſtorien m/ 
donne d'ecrire ſes defauts, ſes erreurs , & dg 
faire le tableau des calamités de la France; 
dont il fut Pouvrier , je dois reconnoitre qui 
fut trompè ſans ceſſe, & il fut moins coupable 
en cela que le regent , parce que le du ne 
FOrkans avoit regu- de la nature toutes * 
qualitẽs pour ne point Petre, | 
Je dois done diſtinguer dans ces didn 
le miniſtre ſciemment preyaricateur y-tel que 
Dubois, d'avec le miniſtre trompe, tel que . 
le duc, & diſtinguer encore ces deux minilttes 
trompant & trompe, d'avec le régent, qui, 
pouvant , par ſes rares qualn&s , fon genie, Ine 
ſes talens, ſa ſagacité, Eviter ſes proptes er- 
reurs & xëprimer les prẽvarications des mi ne 
niſtres, eut la foibleſſe F'abandonner la France uu. 
a tous ces perfides qui la tourmenterent ven © 
la fin ſur- tout de la rẽgence. 1 
Quant a madame de Prie, elle ſe oh 
porta de maniere qu elle n'etoit aimee que de n. 
M. le duc, quand elle fut diſgracice; toutes de 
les femmes la deteſtoient, & Jes partiſans des BY" 
33 ; SY £040 


= 


ficienhes regles & du ton de Louis XIV ajou- 


„ Lient le mépris à la haine: on ne pouvoit 

une louffrir ſes cheveux flottans comme ceux des 
me bacchantes, pendant {on negli ge du matin; 
Yor Wii ſa demarche; tantòt indeciſe & tantot au- 
( æacieuſe, ni ſes regards exerces & immodeſtes : 
ce; ni ſon rire clatant & inopine, Ses manieres - 
u equi oques annongoient aſſea ſes mœurs & ſes. | 
bie allures a la cour Son caradtere , il eſt vrai, 

due ne lui permettoit pas des actions atroces ou- 

les WE anguinaires ; mais elle avon f'adreſſe dem- 


ployer les leitres de cachet, Vexil, Vemprifons. 
nement , & quelquefois meme les voies juridi- 
ques, pour perdte ceux qui avoient le malbeuf 
de lui dẽplaire; ordinairement elle ſe contentoit 
de refuſer des graces 4 ceux qu elle haiſloity» 
& les partiſans, qui vouloient la defendre, 
ne pouvoient dire auire bien delle ; finow 
quelle n'avoit jamais ordonnè des empoiſon- 
nemens ni des aſſaſſinats. Libertine, ſpiri- 
welle, habile, dans ſon libertinage, à ſe pro- 
curer des amans & a en changer ſans conle- 

quence, on diſoit, dans la grande promotion 
de la plupart des tordons bleus, que pluſieurs 
ravoient ere appeles à cette ſaveut᷑ quien vertu 
de certains talens qu'elle ſeule pouvoit con- 
noitre 3, ſon ; libertinage lui yalut. enſin uns- 
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maladie honteuſe, e communiqu | 
M. le duc. 

Madame de Prie ſe plaignir alors amers 
ment, & pouſſa les hauts cris, pour toute) 
tes infidelites affreuſes de ce prince. Elle fit le 
portrait des maux qu'elle ſouffroit pour lui; 
elle bouda ; mais elle eut l'adreſſe de traitet 
avec madame d ***, qui accordoit quelque 
fois ſes faveurs au ne a la volée, & i 
fut convenu quꝰ elle feroit comprendre à M. ic 
duc que la vie de fon mari étoit la cauſe de 
Faccident commun, & qu'on ne pouvoit fim. 
puter a madame de Prie. M. le duc ne pit 
donc ſe facher contre madame de Prie; 5 @ las 
quelle il fit des excuſes ; il ne put Sen pren- 
dre à madame d“, qui paroiſſoit etre in- 
nocente & de bonne foi „& madame dePrie 
eut Part d' inſèrer dans la liſte des cordons 
bleus de la grande promotion, M. d“ ar 
ſa femme avoit voulu etre ainſi bee + 
de fa complaiſance ſinguliereG. 

| Retire a Chantilly, M. le duc ẽprouva da 

cardinal toutes les petites vengeances dont les 
genies mediocres font capables : on lui bt 
meme le plaifir de la chaſſe; on la lui defendit, 
ſous divers pretexres, Ce prince fut donc 
oblige de s occuper de chimie, & il com 
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menca des lors cette fameuſe collection du ca- 
inet d'hiſtoire naturelle que Bomare a depuĩs 
nrichie , ſubſtiiuant dans Varrangement des 
productions naturelles un ordre ſcientiſique, au 
chaos qui y rẽgnoit avant lui; car le prince 
ayoit regu chez lui toutes ſortes d'alchimiſtes 
& de charlatans-qui yenoient Poccuperde 
la grande dEcouverte. 

M. le due, dans ſon exil., fir à fo vaſſaux 
toutes ſortes de charites, Son teſtament prouve 
quil aimoit la bienfaiſance ; que, mieux 
eleve, il eut Cte plus populaire, & le miniſtre 
du roi & de la France, plutot que celui de 
madame de Prie; car M. le duc, riche, puiſ- 
hint, prince du lang, nayoir = gane ite. 
terets, 

Apres fa retraite F Fleury qui 17 
Morville & le marechal d' Huxelles chez 
lui pour les affaires ẽtrangeres, de meme que 
les miniſtres des autres departemens pour le 
trayail, reſolut celoigner, le plus quit pour- 
roit, les princes du ſang du miniſtere. Il vouloit 
iter du duc Orleans fa demuſſion de la 
charge de colonel general Vinfanterie. Silly 
m'ecrivon, qu'il ꝰagiſſoĩt de trouver un Equi= 
valent qui contentit Palteſſe royale, madame 
CQcleans , & cela n*ttoit pas aile. Le publis 
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imaginoit bluſeuts moyens, & entre 1 


tres un rang diſtingue des autres princes 


pour la branche d Orleans. « Je crois ſavor, 
diſou-il, & c'eſt un grand ſecret , que les Or 
ans ne cederont rien de propria motu; qui 
n *entreront point en negocia: ion; qu ils abt 
ront, ff on le leur ordonne. Quent à PEquiya- 
lent, je crois ſavoir encore qu'ils n accepieton 
pas un rang qui foncierement ne ſeroit qe 


fictif, & qui pourrou les brouiller A jam 


avec les autres princes du ſang. 
un Au ſurplus, je ſuis preſque convaineu que 


? Teſprit du gouvernement preſent eſt celoi. 


gner , ſans exception, & les princes du ſang 
& les Ie&gitimes de Padininiſtration des affat 
res, & de reduire leur creclit 2 2 leur conſiders 
tion perſonnelle , ſur le meme Pied oü les 
choſes etoĩent du temps du feu roi. 
» M. d'Antin bariit hier au ſoir pour Cone 
piege, ou le roi vent aller Fannee prochaine: 
il a marque lui mẽme, ſur le plan de la fort. 


les nouvelles routes qu'il vent qu 'on y falſe, 
& les ponceaux ſur le marais qui la partage, 
| A Fegard du chateau, il a ordonne qu bn te 
remit ſeutement en Petar quit toit Torſque 
2 le feu roi y alla la derniere fois. On lui a pro- 


poſe d des Parquets & des ptafonds: pour Ton 


* 
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appartement; il a rẽpondu, tres laconique- 
ment, qu'il aĩmoĩt autant le pave * pat- 
quet, & les poutres & les ſolives qu'un pla- 
fond. Sa majeſte eſt allẽe aujourdhui 2 Ram- 
bouillet; elle en reviendra jeudi fort tard; 
elle y retournera dimanche au ſoir, on ne 
ſait pas pour combien. Il eſt certain que ce 
ſcjour lui plait, & qu'il eſt plus à ſon aiſe 
ayec madame la comteſſe de Toulouſe, qu' a- 
vec les autres femmes. Des gens ſenſes, qui 
voient tout cela de près, wont pas grande 
opinion du credit qu'elle a, & qu'elle pourra 
avoir ſur le roĩ, & il paroit vraiſemblable 
qu'il ſe reduira a une forte de familiaritè doit 
elle pourra ſe ſervir, ſuivant fon caractere, 
haſarder des propoſitions qui pourront pei 
ttre influer indirectement dans de certaines 
occaſions, & ſervit ſon frere, pour qui ſa 
majeſlè montre beaucoup de goùt; mais p i- 
gnore opinion qu'il a de fa ſuffiſance, & 


U celt la le point capital; car il me revient que 
, be roi ſe meleroit deja volontiers de jnger des 
6. hommes, & principalement de ceux -quiil 


e voit le plus familierement, qui, ſuivant ce 

ne que j; entends dire, ny gagnent pas beaucoup. 

* Ne croyez-yous pas qu'il eſt ſage de ſe tenin 

an peu à Vecart, & dhauendre que les afſaitea, 
6  - 4 
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les en &. le beſoin qui . avoy 
des gens, leur donne des raiſons de Wh 9 ou 
cher de lui ſerieuſement. * 
v» La reine joue un tres triſte & doghbm mp 
ble perſonnage, Leloignement que le roi a Mues 
pour elle eſt viſible; la pauvre dame m_ 
prendre à gauche ſur tout. 

» Juſqu'a preſent, je i n'ab point diweld que i 
PEſpagne eũt aueune part direde au change. d 
ment quĩ vient d'arriver dans notre miniſtere; 

je ne crois pas meme que l'on eat dans ce 
pays · là d autre correſpondance qu'avee 1'abbg 
de Montgon & quelques Eſpagnols très.ſu- 
dalternes. C'eſt par le nonce quilt ici, que 
Fon a fait paſſer la nouvelle des changemens 
arrives, & le nonce Yeſt adreſſè a ſon eama - 
racle Aldobrandin , qui fait la meme fonc« ne 
tion en Eſpagne. On ma dit que toute Ja na« 
tion avcit temoigne une grande joie , & qus 
le roi en avoit beaucoup montrè, & fait I. 
loge de M. de Frèjus: mais je croirois volon- 
tiers que c'eſt phn6t un ſentiment de ven- 
geance contre M. le duc & ſes confidens, qu'un 
ſentiment d amitiè pour la nation. H eſt ce- 
pendant aſſez vraiſemblable que cela peut 
ouvrir queſque ſorte de chemin à une tecon - 
ciliation, & que les grands d' Eſpague & le 


\ 
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iniſtere' eſpagnol ne ſerotent pas faches de 
ous voir aſſez accredites chez eux, pour 


es delivrer de la tyrannie du gouvernement 
imperial, à condition toutefois de ne pas ren. 


ner ſous le nõtre, & qu'on les laiſsat fe gou- 


erner eux-memes. Mais comment ajuſter tout 


cela? Si je m'en tenois à mes conjectures, jo 


wimaginerois pas que notre raccommodement 
füt encore prochain. Cependant je feraĩ de mon 
mieux pour demèler ce qui ſe paſſera; maia 
cela me paroit difficile, M. de Morville eſt 
Gun ſecret qui va au myſtere , & ce ne peut 
tire qu indirectement & par caſcades que je 
puis etre inſtruit um deſſous de cartes quo 
fon tiendra vraiſemblablement tres-cache , 
pour ne pas alarmer les allies du traits' d'Ha. 
nover, qui, quelque bonne mine qu'ils faſ- 
ſent, ſont certainement inquictes , malgre les 
A poſitives & reiterces que M. de Free 
jus & M. de Morville leur ont données que 
fon tiendroit très- exactement & très · ſidelement 
tontes les conditions & toutes les promeſſes 
qui leur ont 616 faites n eiae e ö 
tere. 
» Morville, depuis la chite de M. le . 
ſe menageoit ſagement avec les nouveaux ve- 


aus, Il. avoit bien ſenti, de meme que ſes amis, 


154 De la legiſiation. 
que Desforts & le Blanc viſojent a f 0 
maiĩtres du tripot. Le droit du j jeu pour Mor- 
ville & Maurepas ſeroit de s unit enſemble, i 
ya dAailleurs des diſpoſitions rẽciptoques, & 
des liaiſons d'eſtime & d' amitièẽ; mais le pre 
mier n'a aucune propenſion pour tout e 
qui a air de parti, & le ſecond. eſt, depuis 
long- temps, brouille avec le garde des ſceauz; 
enfin il eſt tentè de voler de ſes propre 
alles: il n'a que vingt- quatre ans; il a de le. 
prit, des talens * amis, une famille; il 
beau jeu. #1 


CHAPITRE XV. 


Dela legiſlation » pendans le minif 
tere de M. le duc. Code now. 
Nouvelles perſe ECULLONS contre 1 


proteſtans. 


0 


| . lois devoient ſe reſſentir d'un miniſ- 
tere auſſi inconſequent dans ſes principes; &, 

pour ainſi dire auſſi gothique dans ſes 1dees: 
& & Ceſt au nom dun roi de France que fut 
donnè, ſous le miniſtere de M. le duc, it 
de mars 1724, qu on ofa intituler Code nuit, 
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Fr;umlant le miniſlere de M. le due. 17 | 
fans que la dencateſſe de la cour, qui i fe van- 


toit de bon goũt, & qui vouloit donner lo 
ton 3 tout ce qui y avoit du rapport, Felevir 
contre un titre auſh bardare. Vorci les Apen 
tions de cette loi. 

ce code noir chaffoit dabord tous les jutfs 
de la Lovifiane, comme ennemis declarts du 
nom chretien, Il ordonnoit qu'on inftruisit 
dans la religion romaine tous les eſctaves, & 
declaroit toute autre aſſemblee religieuſe illi- 
cite & ſeditieuſe. Il defendoit les mariages des 


blancs avec les notrs, & il puniſſoit, par une 


amende de trois cents livres, le mélange char- 
nel des deux couleurs. Il defendoit le mariage 
des noirs entre eux; ſans permiſſion, & les en- 
fans procrees devoient appartenir au maitre. 
It toit defendu aux eſelaves de Saſſembler. 


Le ſouet & la marque d'une fleur de lis 
etotent la punition des contrevenans; la mort 


enfin, en cas de recidive, Etoit la punition 


nlterieure. Un 'eſclave fugitif devoit ètre 


marque de la fleur de lis ſur une ẽpaule; il 


devoit avoir les oreillescoupees, sil fuyoĩt en- 


core pendant un mois; à Pevafion ſuivante, 


on lui coupoit les jarrẽt j à la quatrieme enſin, 
il eroit puni de mort. La tete d'un eſclave 


eondamnè ſur la denonciation de fon maitre, 
pouygit pourtant Etre eſlimèe quelque valeue 


_ = — 
* 


* 


256  'Delalegiftation+ + 

ayant Fexecation , par deux notables, au pros 
profit du fiſc. Il etoit defendu auſſi aux mains 
de donner la queſtion, & de mwiler' leuy 
eſclaves; on leur permettoit ſeulement de les 
faire enchainer & de les baure de verges ou de 
cordes , lorſqu'ils croirotent que les eſclayei 
Paurotent mèrité; & lorſqu'un maitre tuoit ſon 
eſclave, il ẽtoit permis au conſeil ſuperieur 


d abſoudre les an ſans des __ co 
aße. pat 
Enfin nous voulons que he eſclaves foime 
reputes meubles, diſoit ce code infame , ſigne 
de Pauguſte nom du roi de France, 5 4 qu 
ſigne Phelipeaux , & viſe par Fleurieau, les n 
grands hommes de ce temps-la. 

Quelques jours apres, il ſortit du tonkt 
une declaration qui ordonnoitla peine de mort 
pour le vol domeſtique, & le parlement Fen- ren 
regiſtra. | 

Cet eſprit &inhumanits $ctendit bientdt fur 
les proteſtans. Tl ſortit une declaration ſul- 
picienne & jeſuitique. ſur la religion romaine, 
que le parlement enregiſtras On connoit leſ- 
prit de nos lois fur le proteſtantiſme , mais il 
eſt un article de la loi qui eſt peu connu. Enjoi- 
gnons, diſoit Particle IX, aux cures & vicairet 
de vifiter les malades ( proteſtans ), de les 
exforter , ſans temoins , & receyoir les ſacfe- 


pendant le miniftere, 4 N l, iff 


mens ; & en eas de refus , Hils declarent publi- 
evement qu'ils veulent mourir dans la religion 
retendue reformee, voulons que ils viennent 
i recouvrer la ſante, le proces leur ſoit fait & 
parfait par les baillis & ſenechaux, & gu it 
dient condamnes an banniſſement à per- 
vetuite, avec confiſcation de leurs biens. 
Cette confiſcation devoit avoir lieu auſſi gYils 
mouroient days lerefus de leur converſion; & 3 & 

on condamnoit aux galeres tout religionnaite 
qui, aſſiſtant les malades proteſtans , les enga- 
geoit a ne pas changer de religion. Ni Pin- 
quiſtion de Liſbonne, ni celle de Madrid 
noffrent des * de cetie nature · 
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„e fermes geénsfales, de Cordice, emplayies. en 
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36 millions, on ofetabiit ic! que cette a en 
ajoutant des retradchemens falts _ * 
frais de tégie, & la r6union aux 
de Franche Comté, & celle des 2 3 debe 
2. Impoſitions des 'generalitts , Pg = 2 
70, 734, ooo Etablies ſur le pied de. 000mg | 
3 Bll toan doko ASS 0 3,000,000 


i 2,000,000 . 
5. 0 „ „% ene 0 . 46,143. 
6. Impoſi ition des pays Setat. * . + #@ * 5 | 
Languedoc * 5 „ + 4,73: 
7. Bretagne © ©. 224 44 6,0, 9,9 © 2,498,079 
. Provence & pays jacens * + . © 1,205,400 
9. Bourgogne 4 + 3  L;a86000 + 
10. Navarte , Rouſſillon, Mois + + + „en 
11. Drolts retablis >" 42 5, 0 . * 10,500,900 


12. Regie des domaines. Conkle; de. . i 1,000/008 | 
13+ Capitation de Paris, de la cout, du 4. ab: 
elerge des frontleres z + ©. 4 +, "23 1,576 


Tora des fonds (non compris le clerge. ) 16 1,68 1 
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Eta des dipenſes de 1736, . 


Mlisbn bv ror. Comp tant du tb keen; 
Ses offrandes & 4 — + » BY 

A des malſons religieuſes . . 3 

Fauvres des faubomgs de Paris 

u treſorie de la malſon du roi. 4 
Recompenſes des officiers ordi aires 

Ordinalre de la chambre aux deniers, 
1 & pour les livrees, _ 

F ROOD Eo 
Argenterie , pry » pler⸗- 
reries « » 76. 0 44 aa 
Menus-Plailirs oillenires ,extraordi= .. 

naires pour les comẽdies 

CUrieS . » . g — ds . 
Cent-Suiſſes . "$& 1 at: nd * 0, . . / 
n 
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Vener le +» + & {00,000 
Bitimens « Fe oe We „ „ > 16 1,200,090 
Jettons , le premier jour de lan. 75,000 
Entretien des maiſons royales » 70,200 
Le total de ce premier chapitre de d- ; 

enſes de la maiſon du rot, ſe pott 

la ſomme de. . +». 8,063,840 l. 


„ MAiSONDELA REIKXE, la totalité eſt de 142005000 1. 
„ Pensions AUX PRINC. & PRINCESSES, bt 
AS. A. R. madame la ducheſſe d Or- 
leans, ur ſa maiſon.. .. + . 0 450,000 
AM. le duc 4Orltans fonfils, . 150,0 
A madame la ducheſſe de Bourbon, 230,000 


Au dug de Rowbon , * 4 + + % „ 100,000 

A lui comme grand-maitre.. a „ „ 5,24 10,000 .2 
A lui encore 6 0 , „ 150,000 

Au comte de Charglois, , *.. « 100,000 

Au comte de Clermont « _, © 70,000 

A madame la, princeſſe de. Conti 


„ - $0000 "© 
A.madame la princefſede Conti, pre- 
miere douairiere 1. de „1 „ . 180,008 


A madame 1a inceſſe 5 ſe- 5 
conde — 8 „enn 80,000 

Au-comte de la Marche I» TEEN 60, 

A Labbeſſe de Chelles, fille 4 160/8ek 

A Pabbeſſé de Saint- Antoine 20,000 

A mademoiſelle de Charolois , « ., 50,000 


A mademoiſelle de Clermont. $4,000, 
Entore à la meme, ſans taiſon deter- 2922 
n nf eee 
A made moiſelle de Roche - ſurf Jon. 
Au duc du Maine - — 2 s * g 112,000 
Au comte de Toulouſe o, ooo 
AM. de Vendoſmes la» » «e- $0,000 
Au prince & à la ptinceſſe de Carignan. 160,008 
T 2 „ 4 „ . 300, 000 
teine pour Uinteret | 
de fa dot , 4 ty HFS. 207,94T 
4 Gs DES CONSEILS , « «+ + + » 3,333,318 
. Arras f£Tanicrits. + . « © 2,757,850 
„ Li cutn in. Ordinaite des guerres. 44,874,890 


160 
5 e des e do d + en 


Artillerie 2 2» RD 2 * i ” 1,500 
Fortifications 8 2 . » # » 's . ö 1,516, * 
; ; Maréchauſſees „ + 2292 1576, 
Taillon + '6- „% „ „% „ © 8 8 83 93. 
Garniſons ordinaires , -; i + 4. 2,590,000 
7. Marine & GaLterRES, 3 « « » «© B,o:8,100 
8. Aare Vasen run rGündn 8. 50, 600, 000 
. [Charges des Etats du roi. . 20, 4,70 
Ponts & chauſſees. 3, 000/000 
Turcies & levees, . + + + + 400080 
Hara „10090 


. Appointemens des iutendauns 509;ow 
| Adminiſtration des recettes geberales „ "Br 
des finances $63,261 
Jo \ PaxSIONS 4:4 44 440 40-4 „„ 0 Joo, 
| Deépenſes générales. 22 1.77110 
Depenſes imprẽ vues » » 15000,000 
Compagnie des indes & 4 © $41,807 
\Torar de la.depeoſe de Tet; pour —— 
7 1726 , » 4 +6 „4„4 „% J's e 16400006 | 
Tora de la-recette! on x eu gd! 
de diminuer pluſieurs articles, 4 3 
\ cauſe des diverſes retenues qui 
| avoient EtEfaites eu 1723 — 16 156866 
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on ſeulement toute l Europe; mais ce Monar- 
le, avide de gloite, de conquètes & de re- 


1 


ifaire à toutes les fougues de ſes deſirs, bãtir 

s chiteaux , enrichir ſes Courtiſam . & multi- 
er ſes conqutꝭtes. L ambition ſecrete de Ma- 
me de Maintenon, & & les viies; intereſſces des 
ans legitimés du Monarque, win prepare 
loin les orages de la Négence; & le Jcſuire 
eller, Confeſſeut de Louis XIV, avoit mis la 
ſention dans I Egliſe de France „en hog 
conſcience du Rok. . 


s rares qualités, gouverna la France; & $'il 
ai que le Cardinal de Noailles, Artheve- 
e de Paris, r6prima les fureurs du Jeſuitiſme 
n qui diſpoſoit de la libertæ des Citoyens 
leux à la Compagnie de Jeſus , par des lettres 
achet , par des exils ou des empriſonnemens; 
A 2 


eau de In Fiat": an ese 


"mmee, n'avoit point ceſſè, pendant ſon regne - 
terminable , de tourmenter ſes Peuples — 


pendant la Minorits, mn pues dene uv 


41 3 Tableau de {a France | ,, 
Lil eft vrai encore que Nonilles, Rodl, | 


Conſeils, rẽparerent „au commencement & 
Regence , une Partie du deſordre. des Financ 
il eſt vrai auſſi qu'on leur vit ſucceder le Miniſta 
des Dubois, des Leblanc, des d'Argenſon & d 
Law, qui tourmenterent I'Etat d'une autre m 
niere. Le ceremonial du regne de Louis 
ſuppoſoit les mæœurs, s il ne W ha 
tandis que elite des debauchés, environnay 
le Duc d'Ocleans pendant fa Regence, Lubſtn 
ce libertinage bruyant qui pervertit nos mæœun 
& ce libertinage fut porte enſuite, vers h 
de la Regence, à un tel point de ſcandal 
qu'on voulut Iimiter dafis les ſocieres- | 
lieres de la Capitale, d'on il s'trendit e. du cor 
nos Provinces, & paſſa juſqu'à la Cour e) 
mere du Roi d Eſpagne Louis I. 4 4 
 - Enſuite la conjuration de G ou pt 
| wht des Princes légitimes & de la Reine d 
pagne, contre le Duc d' Orleans, vint trouble 
vers le milieu de la Régence, tous les Ordr 
du Royaume; & Pautorire nE pargna ni les wi 
lences, ni les coups d'&tat pour ſe/ maintenir 
viforieuſe » Elle. atraqua la Magiſtrature & 
| diſperſa , pour ſoutenir les folies du ſylteme « 
les autres projets de Dubois, Leblanc & dl 
genſon. 

Ces agirations interieures ayoient nfl i 


es affaites Etrangeres , & l'Europe ne connoiſ- 
ſoit plus fa ſituation avec la France, depuis G 


> < vetſatiles. Louis XIV avoir donn un Rol 
i [Eſpagne & le Duc d Orleans lui fit · la guerre. 
La Reine d Eſpagne fit la paix avec le Duc d' Or- 


& M. le Duc la renvoya« I. 

Nous tions liés, il eſt vrai, ang © Dogle- 
etre; mais cette Nation s'efforgoir de nous tenit 
ans lẽloignement del Eſpagne, pour nousdaminer 
comme. Puiſſance maritime, pour diviſor leg: deux 
Monarchies qui aurolent pu, dans cette partie, 
ider mutuellement , & our le. ſucebs;. un 
ous commerce excluGk.. hy b e bet E 


point de la France Lopinion qu elle meéritoitg 


exons Etroitement lies avec le Pape, dont la Bulle 
alloit triompher, VEyeque de Frejus ne celan, 
de favoriſer en Fr nce les droits des Ultramon- 
tains 3 tel Etoir raw des affaires Errangeres 
& linterieur du Royaume „ quand Fleury fur | 
declare Miniſtre. Voici comment il avoit cleve 
le Roi, & quel uſage ce Monarque/avoit fair: 
des heureuſes, e qu il tenoit de la Mw 


14 5 2, 45 b 


au commencement du Mi niftere de Fleury. x 


ing temps gouvernce par des vües fi differentes | 


ans, elle donna. {a fille en matiage a Lauis XV; 


L Empereur & les Drives C. Allemagne n avoiant ; | 


ils &oient attaches A. I Eſpagne; mais auſſi no 1 | 


6 9 55 Tableau de la aur. Aae 2 wp 


1 


; cn TAE 12,” 


| Tobler de la Cour ſous le Aer 
ame * & la Kae 


72 2 2 - 


r; e e 
£5 ſante du Roi Louls XV, qui ele 
le repos de I Europe entiere, ſe fortifibir 
mais elle étoit encore delicate 5 & la Maiſon 
Royale d Eſpagne, & „& celle 40 leans, en ob⸗ 
fetvoient les progres avec beaucoup de detail. 

Quant au moral du jeune Prince, il patoif- 
ſoit timide & reſerve, quoiqu'il eũt le fent- 
ment interieur de {a puiſſance, n ayant Laune 
volonté, dans les affaires de L Etat, que cell 
de Fleury, ſon Miniſtre favori. Son Education 
avoit été negligee , & il wayoit recu. du Pre- 
cepteur, ni de ſes Gouverneurs Villeroy & 
Charoſt, aucun principe de Droit public , & 
Literature de Sciences ou d'Hiſtoire , * 
n'avoient pas eux-· memes; mais auſſi on ' ayolt 
en grand ſoin de le rendre minutieux Pol al 
croyance & la pratique de la Religion, & fow- 
vent on Tavoit efftayé, dis la plus. tendre en- 
Fance , de peintures du Diable, de L Enfer & 
de la Mort. Ces premieres impreſſions , qui ref 


ſous te Miniſters ds Flewy; GC. 5 
t, ſe renouveloient & Paques ſur- tout, & 


e {a Cour, on de quelqu un de fes amis; en 


plailirs de ce Prince, & les principes qu it 
zwoir recus 3 & ce combat dura enſuite juſque 
la fin de fes jours. 


ſees, ni le grand appareil, ni les ceremonies 
mepnifiques; il tendit fa reſerve & fon geüt 


pour la retraite de Fleury , qui Fen avoir cloigne 


E de concentrer dans lui · meme la toute-puiſ- 


* Fleury Pavoit rendy filencieux , ſecret , plein de | 
dien eſerre, & capable de reunir, 1 attentions * | 
Pl. k politeſſe detaillees aux grandes manieres d'un 
\ + WI ouverain, tvirant les mouvemens inconſiderds | 
* & hon ige, & ne fe pennenant qu la chaff 
1 lexercice & Faction. | | 

8 Toutes les forthes' de for corps Gadient fi 
Up parfaires* & "fi accomplies 2 Vage de dix-fepr 
bs w, qu'il &oir rEpure alors. le plus bel ado- 
* leſcent de fon Royaume ; la Nature n'avoir 
e oublié, ni dans les details, ni dans Ten- 
cl ble; & ce 155 temperamene que nous luz 


4a 4 


, 


þ news 40 ls W on quelque Seigneur 
ne du 7 eur” "combat Perc entre 


Le Roi, dans fon jeune age, raimoir ni les f 


s Venfance , & qui; jalour de fe Taſſussttir, 


hits; ne le laiſſoit occuper que des chaſſes | 
pour lefquelles il avoit pris beaucoup de goiit. 


'2 


3 Tableau de 1a Cour 
avons tous connu dans ſa vieilleſſe, il Pawi u ſe 
des Tage de quatorze ans. ce 
Timide neanmoins avec les 4 les furan Wi * 
comme la peſte, pour me ſervir-de Vexprefion Wil ©: 
un Seigneur de la Cour, Fleury lui avoit far n. 
entendre que la plupart &toient ſans vertu, & c 
que toutes ẽtoient corrompues dès le commency 
ment de la Regence. Ainſi il étoit beau comme, 
Tamour, & cependant ſes regards ne ſe fixoient 
ſur aucun objet; il &toit pourſuivi , & il fupoit, 
Il avoit quelquefois 4 Rambouiller des , manie- 
res voluptueuſes , mais ſans aucun dèſir prefſant; 
les femmes ẽtoient tourmentdes de leurs paſſions, & 
il avoir remoigne qu'il avoit un cœur & des be- 
ſoinsd'aimer qua A Madame la Comteſſe de Touſouſe, 
qu'il diſtinguoir parmi toutes les femmes, vdo. 
gnant peu à peu de la ſociété des petits gargons, d 
& ſur-rour de Geſv* & de la Trem* , qui; Wl © 
par des inſtructions clandeſtines & par les d- 
vertiſſemens de Hage, avoient developpe | le bob a 
que de ſes ſens. | . 
Mlarié dans cette circonſtance 4 une 1 2 [ 
fimple & timide comme lui, I'sn & Fautre fe t 
craignirent d'abord mutuellement, & ne ſe fre- Wil ? 
quenterent que froidement & en cexemonie; le b 
Valets ajoutoĩent meme , que dans les entreriens Wl '* 
les plus intimes, les deux &poux étoient auſſ . i © 


— 
1 
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ſous le Miniftere de Fleury, Ge. 
ſerves qu'en public; & quoiqu'il connit depuis 
ce temps - la les ' vrais charmes de la Nature, 
aucune femme n ẽtoĩt encore capable de fixer ſes 
beaux regards. On s appergut des le commence- 
ment de ſon mariage qu'il retournoit 4 la ſo- 
ciers qui s toit ſecrerement formee autour de 
lui ſous le Miniſtere de Monkeur le Duc, & 
dont il ne perdit Ihabitude que lorſqu il fut 
enfin agacé pat | une des fameuſes ſcœurs. 
Ls beaux peur cependant & le charme de ſes 


rendoit hardies; on formoiĩt des projets, on pro- 


mide, rc pondoit encore aux Corrupreurs : Elle 
neſt point auſſi belle que ma femme; tandis 
que Fleury traverſoit les efforts & les intrigues 
de celles qui vouloient le ravir 4 la Comteſſe 
& Toulouſe & à la fille de Staniſlas. 32 
Cette Princeſſe, timide & ſimple de 55 natu - 
rel, ctoit, comme * Roi, ſans cefſe obſerce par 
[adroic Cardinal, qui fut toujours jaloux de 
lharmonie qui rbgnoir, entre les deux cp: 
ele avoir. voulu gempater un moment de la 
puiſſance du precepteur; mais on connoit ce 
billet fzmeux. que lẽi nt Grins ce Prelat, od le 
jeune Roi ſortant de fory caractete, lui diſoit 
lerkcutet legs ordres-du Cardinal. Cettè lettre 
i une tell , impreſſion ſut ſon ert, n | 


manieres atrirojent_ les femmes, ſa bonte les 5 


poſoit meme; mais le jeune Monarque, toujours 


tres qui Favoient favoriſé, elle Etoir ſans elle 


16 Tableau- de le chu N 
wette long - temps defolde , & apcts voir beat 
coup pleure , elle prit le _—_ CO feue 
Reine, Epouſe de Louis XIV. 

Prive de Monſieur le Duc qui Yavele Hen 
a la Couronne , de Madame de Prie qui amt 
etẽ chargee du derail du mariage , && des Mai 


dominée par le dévot | Miniſtre ,' "qui 1 
voit pas encore oublié qu'elle e un mo- 
ment ligute avec Monſieur Elle pot. 
voit cependant conquẽrir encore E. confiance 
de fon epoux , &, comme la Reine dhe 
gne , profiter des beſoins du Monarque, 5 & | 
tirer de cette maniere de froidgur dont il ct 
pas encore ſorti 2 ſon egard; elle pouvoit mene 
le rendre amoureux, comme il atrive ſousert! 
de jeunes marits de ett; malt dun views" N. 
ſuite ſon Confeſſeur, "qui s 5 toit aviſt dere Con 
riſan,, & de bien reActhir fur la nature de {es 
avis conſciencieux, lui montra fans ceſſe Ke ciel 
irrit6 contre la coquerterit des | femime's „komt 


les details de Pamour des gent maries , a cauſe 
de la ſaintetè du Sacrement; &. B+ fur 


ae h m&me . 2.41] #5; 0088 


Fuß le Confefſeur Ia perfunds de Eri 


ne quitteroient poinr le It 1 eg 8 


y conſervetoit la chaſtetł; & cette Prihebfſt; qu 
etoit attivee en bat du l. bat Wh 


ute avec le Roi comme au commencement, 
Aimable dans ſes, reparties, ingenieuſe ' dans 


> le derail de feg. reponſes & de ſes propos, ayant 
it ee cur droit, excellent, populaire meme, Eprou- 
cell zee par les delaſtres de Staniſſas, cherie. de ca 
1 pete vertueux, qui avoir, repanda dans elle toute 
nd. k bonté & la candeut dun Monarque honnte 
„nme, ennemie de la depenſe, ſouſftant des 
ed wurmens reels & des ſupplices quand elle ap- 
fp prenolt quelque calamit publique; voila * 

; 1 öient ſes vertus 8 les qualités de ſon ame. 

hk Elle regardoit tous les Frangois comme * 
* enfans; elle eſtimoit la Nation, ne parlant 
e ſes faits, de ſes guerres, de ſes expedition 
JE & de. ſes uſages qu avec admiration, : elle ne 


tommoir Louis XIV qu'avec un grand refpedt 3 


I de ſon Epoux, lui parlant toujouts dun ton 
un bumble & ſoumis, aimant, & Wen meme 
% onme une divinité fur la tetre. E ck Hatt 

Veridique avec Fleuty, hardie mime epd 


ment de cet état d'indiffcrence od elle 8 toit 


ot | 

.- miſe, & lui repragboit,, avec eſptit & doute- 
went les petites traca qu il lui faiſoit au- 
25 e wy elle ſourioix ud Peu malignement, | 


eus te Minifere te Fleury, . „ 
couronne terreſtre lui feroit perdre celle du ciel, 
pour me ſervix de ſes expreſſions, continua de 


ele ſe montroit ſans ceſſe la premiere Sujets 


de lui plutõt que fauſſe, elle ſortoit mais rare- 


. Tableau de la Cour © A; 
je deconcertoit quelquefois, & prenoit alots | 
ton de Reine de France; elle lui diſoit que && 
toit à lui quelle étoit redevable d'une telle pa- 
role du Roi: mais fur le champ elle lui idling 
que pour Dieu elle ſoufftoit ces tribulations, & 
Tattaquoĩt fans ceſſe du cdre de la Religion qu 
dominoit en elle, & qui y regnoir abſolument, 
ey ere elevee avi les gre les plus wo! 
tels, gelle voulut, à la nate du Cardinal, ani 
fon neveu pour premier Aumnier..* © 
Elle regardoit la grandeur dont elle étoit en- 
vironnce, comme un poids & une charge; elle 
diminuoit les devoirs des Setviteurs „& les lon 
gueurs de la toilette; elle haiſſoit le * rouge, 
les modes, & ſur- tout leur changement, & 
: fouffroit, de ſe voir environnte' de tant de Dr 
| mes d honneur, & de fetude qu'elles Fiſoient 
fans ceſſe pour lui plaite & pour la ſervirn. 
Auyant échoué dans le prejet du tenvof dr 
| Pedlar,. elle avoit pris depuis long-tewps'fon 
parti ſur les affaites d'Etat, ſar les Miniſtres & 
fur les Favoris; elle &toit fur ces objets d'une 
| telle reſerve, qu 94 5 cages hear pg) 
N ] | Iz plas petite grace. 0 
| le fe ee FOR 4. qu'atl avoit u- © 
trefois efſuyes du Prelat, des inſtances yiine- Wil £ 
ment reittrtes qu'elle avoir faites en fabeur du (il / 
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eus le Miniftere de Fleury, Ec. tz 
* de ſa Maiſon; & avoit toujours n. 
feſprit cette reponſe peu galante du Roi, qui 
linvitoit de faire comme lui, & de ne rien de- 
mander au Cardinal; elle craignoit donc de ſolli- 
citer, elle IÞ difendoir. aux perſonnes de fa 
Maiſon, & paroiffoit redouter les tracaſſeries des 
Dames qui la compoſoient. Enfin fa tranquil- 
lice fut telle, tant qu elle vecut, qu'elle ne four- 
nita jamais aucune de ces intrigues qui rendent 
Thüſtoire des Cours ſi curieuſe & fi piquante, 
ayant voulu, juſqu' 2 la mort, ſe montrer étran- 
gere à toutes les affaires du 1 

Toajours egale, toujours ſemblable 4 elle- 
meme, toujqurs porte à rechercher ce qui pou- 
volt plaire au Monarque pl utõt qua Tepoux 1 
elle ne ſe permettoit d autres divertiſſemens q que = 
des concerts, & . c'ftoit dans les Arts ce qui 
voit paru la toucher davantage; elle naimoit 
ni les danſes ni les ſpectacles; & comme { | 
pere avoit la meme rdſetve & des memes Kc ' 
cipes que la Reine, elle ramuſoit de ſes concerts 
quand il venoit a Verſailles, pluror que du 
Spedtacle de I'Opera. - 

Elle regardoit les dipenſes de fa Maiſon, > 
comme une charge funeſte a I Etat, & eee 
doit quelquefois, combjen cela a- t. il cours ? L'ar- 
16- bent oft le produit, diſoit-elle , de la ſueur des 
n Pcuples, Elle aimoit * & les priva- 


\ 


„ Tableas de I. cos, ke. 
tions ne lui couroienr' rien; elle deſtinoit 15 
ſommes annuelles de ſes menus Plaiſirs a for 
lagement des pauvres ; ; elle payoit la dot des 
pauvres Demoiſelles; elle accordoit Ides gratü- 
cations à des Officiers bleſſes; & 5 nobleſſe & 
la pauvreté, le ſervice malte & les bleſſures, 
les malades & les vieillards , I'6ducarion de k 
| jeuneſſe & Tapprentiſſage des metiets, Ervient, 
des titres toujpurs ſürs pour obtenir ſes largyfſe! 
enfin, portant ſes regards juſqu's la dernen 

_ claſſe des Citoyens, elle Erablir des retraites, 
le diroit-on?* pour les Savoyards & pour la 
' Ouvriers , & fonda des chambres de travail dan 
les 'Paroifſes , & des-Ecoles de charirs. Telle fat 
cette Reine que Rome eũt offert aurrefois/1 þ 
venération des Peuples, & 4 qui Academie, 
obligte par état de s occupet d eloges & de rom nt 
plimens, etit accords quelques Bos! , 6 des 
Maltreſſes du feu Ref. n'avoient euer une 
pareille wr he 5 yo | | 
N — — . | X | _ 


7 
(1 ) Sous M. Hue de Miromenil, Garde des Sceaus i 
France , ſous ce grand Inquiſitcur de I'empire des Lerttes, 


U 


nous avons vu I'Hiſtoite de I'Epouſe de Louis XV ne 


ve LInquiſiteur mentir en 1785, & ſuppoſer des ordres 


lo 
la 
pouvoir obtenir les. honneurs de la prefſe. Nous avons tex 
de 
pour andantir un Pandgytique de Louis XVI ; ; le Cenſent il 
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tres Taba 4. la Cour en ws, | 
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ni les qualitls, ni les vices de ſon pere; tout — | 
teſpectivement contradictoire dans ces deux per T 
ſonnages , & ce. qu on aſſuroit de Fun „4 (coup 
ir on deyoit, le nier de autre. 

Le Duc d Orleans pere &toir ingevieux, ſpiriryely : | 
zimant les NOUVeAutes , libertin , indevor ; & fon ; | 
fls ayoit leſprir borng & rimide ; il n aimo e 
que {a femme, il avoit de la Religion Le prey. 
mier s'&toit livrs 4. ſes Roues, le ſecond $s'aban- | 

donna à des Religieux., Le Duc d'Orltans ſe | | 

juic de tous Jes partis,, & ſon. ils. Ecrivir des 8! 


— ——— — — — | 
— il aveit retbnnt que ©&toit PHiſtoire * | 
ds actions vertueuſes d'un bon Roi. | PR os | 


Daignez donc f auguſtet mancy de Jn lee, ve, bat 

ſombre., ſenſible au bonheur des Frangois „ voltigeoit 

ſans doute aur de Ia Baſtille quand on briſoit (es por- 

rs, daignez acceprer man Ouvtage; c eſt un des fruits | 
eee 
nn A ob en nub eee. | | 
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in « folio pour defendre I autorite de Ia Bulle 
Ia ited ctoit une des facultds intellecldelles d 
BE Duc d'Orlcans . oa Sora && la reſiſtance 
Ctoient les baſes du caractere. de ſon fill. 1, 
premier avoir le goũt des ſpectacles, des pli- 
ſirs bruyans & rumultueux , & le ſecond com- 
mencoit déjd d vivre en ſauvage; i | quitra li 
ſociere 4 la fin, ſe retirant à Sainte · Genevieve, 
pour y argumenter, avec des Religienx, , furk 


Bulle, ſur Vaurorire du Pape, & pour 7 fu 


penirence dans une eſpece de cellule. 

M. le Duc eſt aſſez connu par cette foule & 
rats que nous avons rapportes dans PHiſtoire d 
-ſon Miniſtere. Je dois ajouter cependant que, 
rendu 4 lui meme, & ſeparé de Madame de 


Prie, qu'il ne vit jamais plus, & qui mou 


Tannée ſuivante dans ſon exit 4 Alengon, i . 
Satracha 4-la Comteſſe d'Egm* , qu'il avoir tov- 
jours un peu aimte,; & qui ſucceda 4 ſa pre- 
miere Maitreſſe; mais celle - ci; pout 1 kr 
point renvoyte de la Gout comme Madame de 
Prie, remit ſa m n n __ 
Reine. 7 

I diſgrace & M. * Duc He” 17294 
& on lui envoya la permiſſion de reyenir à k 
| Cour. Madame la Ducheſſe juſqu alors n'avoic 
pu engager le Prince à ſe temarier, le Prince 
ne pouvant abandonner Madame de 3 


2 My tn wo oo '& 
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les Princes du Sang. 17 
ce qu'elle ne put obtenir du regne de cette mai- 
eſſe, elle le conclut bien plus aiſement par 
Finfluence de Madame d' Egm“, qui 's'y preta. 
Il <pouſa donc, en 1729, la Princeſſe de * 
Kinfelds, ſœur de la Reine de Sardaigne, 
petite · niece de Madame, ſans perdre ſon atta- 
chement pour Madame d'Egm*. 

Apres M. le Duc, je patlerai du Comte. de 
Charolois , Prince vicieux & méchant, dont la 
jeuneſſe avoit étè très- irtẽguliere: tous les vices 
entroient dans ſon caractere, excepte ceux que 
ks Seigneurs de ce temps · li appeloient encore 
des baſſeſſes , tels que le vol, Teſcroquerie, & 
les autres ſemblables delics populaires , que nous 
ons vus dans la ſuite monter dans tous les rangs. 
Charolois avoit du genie ſans doute, & des qua- 
ltes dans Veſprit z mais ſon cœur eroit cruel, & 
ks actions ſanguinaires , ſe plaiſant 4 tuer des 
chiens & des betes cheries 3 ce qui le conduiſit 
a dautres plaiſirs bien plus barbares , dont nous 
aurons 4 le blamer. Les debauches de tous les 
genres furent ſucceſſivement, & enſaire , toutes 
enſemble , de ſon goũt. Il avoit de VaQtivire & beau- 
coup de hardieſſe dans Veſprit mais parce que 
ſon Education fut manquee, il abuſa de ces 
belles qualités. | 

Son frere,, le Comte de PREY” n'avoit 
point autant 1 le genie, ni de 

Tome IF. ze. Partie. | 8 


* 


— 
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naalens dans l'eſprit; il n'avoit ni tous ſes gon 
depraves , ni ſon caractere brutal; il avoit' mem: 
de Tamabilité & des formes . dans la ſo- nc 
ciere. C'eſt a lui que le ſiecle doit la premiere 
idee d'un ſerail, qu'il remplit des plus jolie 
Demoiſelles qu'on put trouver, pendant quel 
ques annees ,. 4 Paris. II étoit brave d ailleu n 
a Varmee , fait pour Verat militaire, & 3 ou 
du nom de Conde. e put 

Le Prince de Conn, malteareus a eau il 
{a femme, dont il &roir deteſts, & qu'il ad- 
roit, avoit des qualites ordinaires dans le icew 
& leſprit. Beau de fa perſonne, il navoit jx- 
mais ſu plaire a ſa femme qu'il enyironnar 
deſpions qui faiſoient ſon martyre par leurs n- 
ports; & Madame de la Roche, qui avoit ſoin de 
lui rendre compre de tout, tourmentant trop fa j- 
louſie, il prit enfin le parti de la chaſſer. Cond 
ẽtoit d'un caractere aimable, prodigue , plutdo 
que liberal,' brave & galant: des mal-entendws 
& de la 2 envers ſa femme le renditen 
malheureux. | me 

Quant aux enfans l6girimes de Louis XIV, ; 
ils vivoient dans I'floignement à Sceaux & a ſu 
Rambouiller. .L'exil & la priſon avoient donn 
une grande legon au Duc du Maine & 4 fot 
 Epouſe , & avoient encore affoibli ſon caractete, 
que la Nature avoit forme phator pour les in- 


— 


| ler Princes du Sang. © i 
goinWioues que pour les actions éclatantes; la Cour 
meme e Sceaux étoit donc encore conſternèe, & s' cloio 


a ſo· ¶ doit tant qu elle pouvoit, quoiqu elle vit le triom- 
mien Ihe de Fleury & la tuine de M. le Due, qui 
jolie ctoit declare fi ouvertement contre les Princes 


quel egitimés. Son frere, le Comte de Toulouſe, 
leur ui n'avoir jamais change de caractere, toit 
facut oujours amoureux de ſon Epouſe : ſes mœurs 


ures, ſa ſociers pleine de charmes, faiſoient 


ſe Me delices de Rambouillet; il jouiſſoit- de la 


ado- {WF onſideration de tous les partis, & il Tavoit 
cou {bignte par la tranquillité de fon ame, de ſor 
t j-{:cactere , de ſes paſſions, quand le feu Roi 
nnoi Nui donna le rang de Prince, quand le Duc-d'Or- 
s rap: ie:ns Lenleva au Duc du Maine, & quand celui-ci 
in d& N cleva de nouveau ſous le Miniſtere de Fleury. 


bes mœurs paiſibles, ſon Epouſe pleine de char- 
es, & recherchẽe du Roi, augmenterent Veſ- 
ime dont il jouiſſoit. Il ayoit des principes droits, 
2 morale Eroie pure; & ſon eſptit, ſans avoir de 
Teclat, ne manquoit ni de . ni . 
mens. 7 
Les Princefſes de ce remps-l2 mericenr bien 
auſſi quelques coups de crayon. - | 
Madame la Dachefſe de Bourbon la mere , 
here, hautaine meme, abſolue , aimant les brouil- 
ries, Teclat, Tappareil, le ceremonial , les ba- 
B 2 


ſons, qu'elle fit ſur les affaires du temps ou ſur 
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timens, venoit peu a la Cour, & n'y ng 
trop aimee. . 

Mademoiſelſe de Charolois , qui avoir de le- 
prit, & ſouvent un peu malin , pleine de vine 
Cites, de hauteur meme anal elle .Eroit con- 
tredite, ne pouvant ſouffrir ſa mere, voulant k 
traiter avec egalite, & goũter, hors de fa u- 
telle, toutes les ſortes de plaiſirs, Eroit recherche 
davantage du jeune Roi, qu'elle s aviſoit d ag- 
cer. Elle ſavoit faire des vers, & il fut repandy, 
dans ce temps- li, mille pieces fugitives ou chay- 


les intrigues de la Cour. Des caprices de femmes l 
tourmentoient quelquefois; & ſouvent elle pi 
foir, dans un clin-d'œil, de l'action & de la v- 
vacitè dans un état de triſteſſe & de melancolie: 
elle avoit &te belle comme le jour pendant & 
jeuneſſe; &, parvenue a Vage de vingt · deux ans, 
elle avoit encore cette beauté ſolide & fem. 
nente que certains viſages conſervent juſqu's lig 
de trente a quarante ans, & qui ne diminne 
que d'une maniere inſenſible. Elle venoit 4 Rum 
bouillet, & elle en fut long-temps les delices, 
a cauſe de la vivacité de ſes propos, de la beaute 
& de la fineſſe de fon eſprit, & d'une maniere 
de galanterie qui, fans avoir rien de trop ei- 


preſhf , augmentoit la joie d'une Cour prelidce 


| gr —— aus _ _ og —89Q9c«< oe, Bug ": , „ 
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par Madame de Toulouſe , qui vouloit qu on 
gardar chez elle tout l exterieur de la decence, 
ks uſages & le ton de Vancienne Cour. 

Cette derniere Princeſſe, fiete de ſon natureł, 
mais douce de bonte dans le coeur, avoĩt des graces 
dans le caractere & de la d&licareffe dans ef- 
prit; elle avoir les yeux d'un brun fonce, le 
regard aſſure & plein de dignitè, une taille un 
peu épaiſſe, la voix pergante, une jolie bouche, 
beaucoup de graces dans Venſemble de ſa 
gute, & pafſoir, avec beaucoup d'apparence , 
pour etre la premiere des femmes qui avoir en- 
dorine le Roi. Elle ravoit veca que Feſpace 
de trois ans avec Gondrin , ſon premier mari, 
& elle avoĩt ſa toucher le cœur du Comte de 
Toulouſe, enfant legitime du feu Rot, qui Favoit 
dabord epouſee ſecretement. 

Jamais on ne vit en France un mariage auſſi 
heureux ; il n'y eut, pendant les treize années 
qu il dura, ni trouble ni nuages entre les &poux; 
& la vie qu'ils menetent à Rambouiltet, les 
principes qui y regnotent , furent fl exemplai- 
res, que cette Cour donna un nouveau ton & 
forma la grande ſocictè que la Rëgence ayoit 
toralement depravde. Un air de magnificence ſem- 
bloit y conſerver la repreſentation du regne 
precedent ; & la Religion qui y regnoir, fans 
bigoterie, & qui avoit été chaſſce de la Conr 
| 1 
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pendant la Regence „s toit comme refugee z 
Rambouillet, ou Madame de Tonlouſe exigeoit 


qu'elle fur ẽtroitement obſervee. Vainement les 


troubles, les crimes, le libertinage ſembloient 
etre réunis pendant la Regence pour detruxg 
la Piere:, elle fut conſervee dans ce chitea, 
& Madame de Toulouſe eut ſoin qu'elle pak 
dans fa. famille. 

| C'eſt: dans cette Cour que Louis XV vint 1 
prendre les uſages du monde , que ſe formetent 
ſes habitudes ſociales , les manieres decente 
& polies qu'il ſur emborer le reſte de fa vie: 
ſon penchant pour le ſexe commenga auſſi 4 8) 
manifeſter; & comme le jeune Monarque $- 
rachoit volontiers aux perſonnages qui joignoient 
les vertus domeſtiques au grand ton, il trouyoit 
3 Rambouiller ce qui pouvoit lui Plaire fur cet 
objet; & le Cardinal, qui ne craignoit rien de 
cette Cour, toit charmé de voir que le Roi la 
frequentoit. | 
Un ſis unique fut procrès de cet heureux me- 
riage, & Madame de Toulouſe qui Laimoit 
autant qu elle · meme, lui inſpira de bonne heute 
cette piètè qui, depuis ce temps- la, ne s eſt point 
dementie. Il avoir eu une enfance trs- delicate, 
& fa mere fut mille fois deſolce de le voir 
comme au bord du tombeau : c'eſt alors que, 
ere de terreur , elle de ve loppoit { ſon carace 


2. 
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tere ſenſible & sabandonnoit 4 la triſteſſe. 
Mais autant la Cour de Rambouillet (toit 
decente, religieuſe, autant celle de la Cour 
de la Reine d' Eſpagne, revenue en France à la 
mort de Louis I, ſon Epoux , eroit dans une eſpece 
de deſordre. Des galanteries trop publiques ayant 
oblige la Reine, en 1726, de renvoyer quel- 
ques perſonnes de ſa Maiſon, Dubourg , ſon 
Ecuyer , à qui ce renvoi deplur, perſuada au 
Prince de Robecq que la Reine ne pouvoit con- 
gedier perſonne ſans ſon aven , le Majordome- 
Major, titre eſpagnol qu'elle avoit conſerve , 
ayant le-droit de diſpoſer des places de fa Maiſon. 
Le Prince de Robecq fit plus, il ecriyit en 
Eſpagne contre la Reine, & obtint une lettre du 
Marquis de la Pax, Secreraire d' Etat des affaires 
etrangeres, qui portoit que le Prince de wy 
templiroit les places vacantes. 
Mais la Reine, offenſe d'&tre gouvernce, & 
ſoumiſe a ſes Officiers, qui devenoient indepen- 
dans, congedia le Prince de. Robecq , Grand- 
Maitre de ſa Maiſon; |& la Cour d'Eſpagne , 
au lieu d'approuver ce renvoĩ, montrant au 
contraire ſon improbation , ceſſa d'envoyer la 
penſion de 660,000 livres qu'elle avoir promiſe. 
La Reine fut donc obligee de fe retirer dans le 
Couvent des Carmelites de la rue de Grenelle, 
& dans le meme appartement que fa ſceur avait 
B 4 
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fair preparer pour elle quand elle y alloit faire 
penitence. Le Duc de Nevers fur cauſe de cene 


grande tracaſſerie. Neveu de la Ducheſſe Sforce, 
favorite de Madame d' Orleans, il vouloit ſup- 
planter le Prince de Robecq , qui ſe plaignie 
la Cour d Eſpagne; & cette Cour, toujoun 
gouvernce deſpotiquement par la Reine, ſaiſit ce 
moment pour ne plus payer la penſion, de kh 
Reine douairiere; & cependant elle lui envoya, 
en 1732, cent mille Ecus, en partie W has 
biller ſes gardes qui eroient nus. ov 


C HAPITRE IV. 
Portrait du Cardinal "4 Fleury: 


N o us avons vu ci-deſſus Þ'ttat d incettitude ol 
Etotent les affaires Etrangeres quand M. le Dur 
fut exile; les Finances étoient en deſordre, le 
Commerce languiſſant, le credit nul; la Cour 
de France peu eſtimee, & ſans inflrente ſur les 
Etrangers; la Religion dans le trouble, les mcrurs 
perdues, & la Nation entiere farigute des ſe- 
couffes que Louis XIV, Tellier, les Princes legi- 
eimes, le Regent, les Roues, Dubois, d' Argen- 
ſon, Law, Madame de Prie & M. wm Duc 


lui ayotent données. 


ol 
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Du milieu de ce chaos s leva un homme ſans 
xnie, & dont Feſptit n'avoit que de petites 
uſes, & des ſubtilités pour reuſſir dans les plus 
grandes affaires; il ctoir timide dans ſes teſ- 


ſources , mais patient pour parvenir à ſon but, 


| 3 la reſtauration de l Etat qu'il ofa commen- 
r dans un age decrepir. Delinterefle pour lui- 
meme & pour ſa famille, il avoir la paſſion de 
vir le bonheur & la tranquillitẽ de VErar; & 


ſouffroic 4 la vue des calamitts qu'il avoir 


tprouvées. Il aimoit la France comme. ſa fa- 
mille; il entreprit de guerir ſes maux , & par- 
int 2 ſon but preſque par I ĩnaction meme, & 
en la laiſſant repoſer, en Ecarrant des affaites 
les Intrigans, ou en reprimant leurs projets. 
Aimable dans la ſociet&, ſur - tout avec les 
femmes , capable d'une galanterie aiſce & rou- 


jours inſeparable de la repreſentation, il couvroit 


toute ſon ambition ſous le dehors le plus ſimple. 
On ne voyoit point en lui, dans la conyerfation , 


[homme veridique qui decouvre la verite , ou qui N 
a devoile avec aſſurante, mais le. Courtiſan 


adtoit qui n'en laiſſe , paxoitre que lt corce: & 
cependant il trompoit rarement , car la fourberie 
nentroit point dans ſon. caractere, & ne ſe ma- 
nifeſta que dans trois ou quatre occaſions de 


h vie, comme, pat exemple, quand il fallut 
enleyer le Miniſtere à M. le Duc, revolution de 
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Cour qu'il prepara par de petites tuſes; & 
de | fines ſupercheries qu'il fit pratiquer 1 f 
<Eleve, & qu'il pratiqua lui - meme; on d 
ſerva meme, dans cette citconſtance, qu il tromp 
tout à la fois & M. le Duc, parce que ce Pri 
lui avoit offert de ſe retiter, & le jeune 
narque ſon éleve, parce qu'il lui perſuk 
ui etoit parvenu d L' dge ol les Rois qui avoith 
les talens de Sa Majeſte , devoient 'gouverner eur 
memes , & renvoyer leurs premiers Miniſtres, ſit 
tout quand les Peuples en etoient auſſi mecontens, 


Mais la retenue & la timidice furent pluii d 
les reſſources de ſon eſprit que la fourbetie p 
ne montrant dans la ſociete, ni mème dans c 
travail avec les differens Miniſtres qui eroien] c 
' ſous lui, que des parcelles de verite ; n'en mo. 
trant que ce qui convenoit 4 chacun, connoiſui / 
parfaitement les convenances à cet égard, {a / 
meènageant ainſi avec tous les partis, ſans umi 
fe commettre; cat sil y avoit de Varrifice « p 
ſa conduite, la tranquillite exterieure &roit la bie 
de ſes habitudes & de ſes actions; qualité pte 


cieuſe pour les Miniſtres & les Courtiſans, & 
qui les conſerve long- temps en place. 
 Malgre cette grande tranquillité, Fleury ne 
vivoit point dans une abſolue indifference ; atu- 
- che à la faction des Princes legitimés, à Vancienn 
Cour de Louis XIV, il agiſſoit ſecreremes 


de Fleury. Ny 

e & ſon grand art 
nec la nouvelle, conſiſtoit 4 patotre incapable; 
Ila craignoit, il la redoutoir © meme 4. & Sil 
luda les coups de fon audace, c'eſt parce qu il 
eur arr de paroitre nul devant elle, qu'il 
cut dans une parfaite indifference ſur les ri- 
cheſſes, & dans une telle ſimplicitèé, que la 
Cour de la Regence, aux mechanceres de laquelle 
I &chappa , le crut inhabile , non ſeulement aux 
affaires, mais ſans aucun defir de sen meler. 

Je ne puis donc -comprendre comment leyRoi 
& Pruſſe, qui a parlé avec tant de veriifide ce 
prelat, le repreſente quelquefois avec de fauſſes 
couleurs, lui qui fut un ſi grand Scrutateur du 
eur humain , & qui ſe connut ſi bien en per- 
ſonnages. Frederic I dit de Fleury, que ff Riche- 
lieu & Maxarin avoient epuiſe, ce que la pompe & 
k fafle peuvent donner de. confideration 5 Fleury 
fit, par _— » conſifter ſa grandeur dans la fim- 
plcite.... . 1! preſeroit , ajoute le Roi de Pruſſe, 
les nee d la guerre, parce qu'il etoit 
fort dans les intrigues', & qu il ne ſavoit pas 
commander les armee. ws dans ſes projets, 
mide dans leur execution ... ces n le ren- 
dient utile & la France. | 
Fleury ne m'a point paru bien depeint par 
ces obſervations car ce n'eſt- pas pxeciſement parce 


que Richelieu & Mazarin gc<toient-diſtingues 


har le faſte; que Fleury voulur/ parolire gut 
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par ſa fimplicits , mais parce que cette em 0 
Etoit une qualité de fon cœur qui ne fe dimet WA . - 
jamais de ſa vie. Cette ſimplicit le ſuivt par- c . 
a Frejus & à la Cour, dans la retraite de H eduꝶ | 
tion du Roi , & quand il fur Cardinal & M. 
niſtre. II toit image de la ſimplicité; elle em . 
empreinte ſur ſa belle phyſionomie ; elle tit | 
dans ſes equipages, dans fa maiſon, & juſque dan 4 
ſes beaux cheveux qu'il laiſſoie tomber flottans & a 
fang art. A la place d'une maiſon de carnpagne, - 
il aſt un petit appartement à My, dans mn 4 
Seminaire; & sil y eur quelque vertu bien n> " 
turelle dans ce perfonnage , on peut dire. que a 7 
fur cette grande & noble {amplicits qu'il fir toujoa Wil 
paroitre, I preferoit , il eſt vrai, comme le d 
le Roi de Pruſſe, les negociations & la guerre; 1 
mais ce n'etoit pas parce qu'il etoit fort dim 8 
les intrigues, & aus ne ſavoit pas commands 
les armees; mais plutöt parce que youlant 4 
laiſſer repoſer VEcar „il craignoit la guerre, 1 
regardoit comme un fleau; car nous avions em- 
cote des Villars in avolent 9 du Prince g 
Eugene. 2 k 
| Fleury elit ẽtẽ mieux depeint „i on avoit * g 
qu il craignoit & les intrigues & la guerre, & 
qu'il craignoit &galement ces deux flẽaux du bor . 


heur des Peuples, & que pour avoir la paix, il laifſor 


; Marine de France dans le neant, | Ecartant les, 
migues du Miniſtere. 

Quant a la hardieſe de ſes projecs & A la u. 
nlite de leur execution, je penſe, au contraire, 


ximaginolr pas, il empèchoit meme qu on ima- 
znät de nouvelles affaires, parce que ] Etat ẽtoĩt 
«a ſouffrance pour avoir trop imagine; mais auſſi 
quand ce Prelat avoit bien congu & voulu, la 


bible, & il falloit qu elle triomphat de tous 
les obſtacles qu on lui oppoſoit; il ẽtoit ſem- 
blable en cela a tous les hommes puſillanimes &, 
foibles de leur naturel; car ce courage qui, dans 


k premiere volonte, la premiere perception, 
&, pour ainſi dire, le commencement des operas, 


nal; 'conſiderons-le de Vaurre. 


wit point ſans défaut, il en avoir meme de ca- 
pitaux dans I'eſ prit. Il toit Pretre, Prktre intold- 
tant, & il avoit un Confeſſeur monk Poller, 
qui merite de nous un coup de pinceau pour ſes 
influences ſecretes ; car il lui fir commettre les 


pcadences: les plus coupables : il ayoit encore 
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ue la hardieſſe caracteriſoit plurdt Vextcution, 
ha timidité, ſes projets. Le Cardinal, en effet, 


fermere s emparoĩit de cette ame timide & 


un homme de genie vif & prompt, accompagne 


tions, ne ſe trouve dans homme foible que 
pour execution. Voila le beau core du Cardi- 


Cet homme, alors ſi precieux a la France, w- 
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dans les Sulpiciens, des Conſeillets redoutable 
à la paix du Royaume, parce que, ſous les app; 
rences exterieures de la tranquillité, ils lui ſugpt- 
roient à Iſſy, dans les affaires de la Balle, 4 
coups d autori autorité, & des acles de defpoliſme qu 
| menagoient I Etat d'une guerre civile; & gi 
devoient finir par des batailles ſanglantes, Ecrivoi 
de Rome le Cardinal de Polignac ; que les parts 
| livreroient dans la plaine de S. Denis. , May 
Taurore de la Philoſophie , qui parut en France 
vers 1740, diſſipant ces querelles monacales, la 
confina dans les banes de I'tcole, dans les falls 
de Saint-Salpice ou de Saint-Magloire , & er 
deyoila ſi bien le ridicule , qu après Fleuty & 
Beaumont, la France men — plus pale 
Tel fut le Cardinal de Fleury, conſiders il 
rous les aſpects poffibles; car je . ln ils 
vertus ni ſes defauts. Sa premiete conduite , par 
exemple , dans le Miniſtere , ne lui attira ni [ef 
time, ni Teloge de la Capitale ni de la Cour, 
ou l'on dit hautement qu il .n'avoit- point deve- 
ppc les ſentimens dum grand caractete; & quel 


fel 


gques- uns augurerent, des ce moment, quel 1 
ſeroient les principes de fon Miniſtete. 1 

| Bu _ . „err 

| _ Mic 
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remieres — de F leury 5 it deve- 


Ex effet, le jour de ſon elevation au Miniſ- 
b, qui devoit etre le triomphe de ſa vertu, 


5 E f iſqu il Perot de ſon. autorite, ne fur que celui 
als e ſes petites vengeances. D'un core il | 
ek de leur exil les ennemis de M. le Duc, 


leur donna ſa confiance ou ſon amitiè, & de 


rince, ou les deſtitua de leurs places. Desforts 
fait Controleur-General, Leblanc, Miniſtre 


Frereuil qui furent renvoyes : le premier, pre- 
rant l'antmoſite du Prelat, avoit demands de 
ſe retirer des qu'il fut inſtruit du depart de M. 
e Duc; mais le ſecond attendit le moment de 
k diſgrace qui fut accompagnte d'une penſion 
de 16,000 livres. 

Sa vengeance alla jaſquiau point que * 
tepas regut l'ordre d'ecrire a Madame de Prie , 
i qui Mademoiſelle de Clermont avoit donns 


in alile 4 Chantilli, pour rericer d'elle ſa demiſ- 


\ 


loppe fon caraftere.  » 
rivoit — — — — z 


wurre il exila les amis & les partiſans de cs 


| 
1 
| 
I 


E la Guerre, au prejudice de Dodun. & de 


| Lo” 
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ſion de la charge de Dame „du Palais, & pe 
Texiler en Normandie: vainement M. le Du 
Ecrivir-il pour obtenir qu on la laiſſat . 
lui, il fallat qu'elle partit de en, 
elle s etoit comme refugickce. 

Les freres Paris, qui gvoient condide es Fin 
ces ſous Dodun & ſous la Houſſaye qui ayoi 
contribué à la chute du ſyſttme de Law as 
ſous M. le Duc, Dubois & le Regen, 
avoient &r6 conſultés, qui avoient rabli le vi 
& un certain ordre dans les' Finances *. 
moyen des Journaux , que Desforts ne un 
pas d'abolir , furent empriſonnés ou exits 0 
rEcompenſe de leurs ſervices; & patce uy i 
Etoient alors attaches 4 M. le Duc, 
Talné fur envoye en Dauphine, ſa patrie, * d 
Vernay 4 cinquants- lieues , Montmane 5 
Wer. 

M. le De ed ie ape 8 i 0 
e choiſies pour amuſer le Monarque, 
& Fleury les lui õta. Le Duc de Geſytes, qui ayolt 
etè autrefois un peu plus que Vami de M. 
le Duc, & qui pour cela avoit reuſſi av 
pres du jeune Louis X V, perdit fa grande fi- 
veur à la Cour. Madame de Neſl*, femme 
voluptueuſe, intrigante, jolie, amoureuſe di 
Roi, de tous les beaux hommes, & que M. 
le Duc avoit place fayorablement, pour agact 
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e jeune Monarque ,  dechur de fa ſitua- 

ton; de Meuſe qui toit encore aupres du Roi, 
ce que le Duc de Geſvres y étoit devenu, & les 


ürent leur influence; le Roi parut oublier ſes 
anciens goüts, ſes Arendt, pour ne s atta- 
cher qu à Madame la Comteſſe de Toulouſe, 

Le Dimanche qui ſuivit Pexil de M. le 
Duc, le Roi fit lite dans ſon Conſeil un 
memoire , dans lequel il declaroir qu'il prendroic 
dſormais le Gouvernement de ſon Etat. Cha- 


Frejus , & travailloit enſuite en ſa preſence avec 
le Roi; le vieux Marechal d' Huxelles, que le 
Prelat ménageoit, parce qu' ils avoient Pun & 
autre vieilli days les memes” principes & days 
le meme parti, venoit chez lui quand Morville 
J travailloitz le Roi ſe plaiſoir davantage au d6- 
nil des affaires Errangeres qu'2 celui d'un autre 
gente, & Fleuty ne manqua pas de lui appteu- 
ae qu on avoit approuve en A la revolu- 
ton du Miniſtere. 

Quant à Desfors, il reprit ra ancienne forme 
des Finances, & * un reſulcat avec: les Rece- 
reurs des Finances, qui „. de lui four- 
nir cinq millions par mois, & recur des Fer- 
miers-Generaux la ſoumiſſion de 80 millions, 


Tome IF. 2c, Partie. | GC 


autres jeunes Courtiſans de meme eſpece, per- 


que Miniſtre venoit travailler avec M. de 


produit des Fermes unies. Le revenu fixe de 
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Etat Eroit alors de cent quarante millions; (ang pl 
y comprendre les Poſtes, les Parties caſuelles, 
les redevances des Pays d'Etat, & le don gu- p 
tuit du Clerge; ces articles ſe portoient de quinze 
à vingt millions: le'revenu total de I Etat (toit 
donc de cent ſoixante millions, qui pre ſentoient 
alors un beau coup d'œil a toute I Eutope. 
Le renvoi des amis de M. le Duc, & | 
rappel de ceux qu'il avoit diſgraciés, n'ttonna 
pas peu les obſervateurs de tous ces  evenemen, 
On vit reparoitre le Chevalier & le Comte de 
Belle-Iſle, la Jonchere, Sechelles, & Leblanc 1 
qui on rendit ſur le champ le Miniſtere, Ce 
Leblanc &etoit trouvé dans des circonſtances 
bien triſtes; cre6 Miniſtre, parce qu en ¶ abſence 
de Dubois, il &oit le Pourvoyeur des plailir 
du Prince, il avoir été precipite de fa place 
par .ce meme Dubois, tout puiſſant & premier 
Miniſtre; & la Viilliere, éternel potteur de 
Lettres de cacher , Tavoit envoye; 4 trente alen 
de Paris. 

Pourſuivi par M. 1 Duc, & Step F A 
juſtifier comme il put, Leblanc avoit obtenu {a 
liberté, & $'6roit retire dans un de ſes chateaus, 
accable de maladies n avoit gagné à la Bal 
tille ; Ceſt le lieu d od Fleury lenvoya chercher 
pour le faire Miniſtre. Victorieux alors de Du- 
bois & de * le Duc, il eur erk plus noble & 


— 
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plus grand de mepriſer des ennemis du ſecond 
„dcr, qui avoient été les inſttumens de M. le 
n. Duc ; mais Leblanc fut homme, & homme 
ue petit & paſſionne dans le comble mème de ſa 
ot E oloice. II attaqua Arnaud, que M. le Due ayoie 
ent I für Maitre des Nequktes, recompenſe aſſurte 

u Magiſtrats qui ont fart d'obeir aux Miniſ- 


BW tres avec ſucces : il lui fit quitter Ta charge; 
m & envoya; dans une maniere d'exil; 4 Angou- 
ns. i kme, parce que cet Atnaud avoit - prevarique 
en Finterrogeant dans le cours de ſon affaire. 
ca Quant 4 ſa nouvelle conduite dans le Miniſ⸗ 
CoM tric, elle fut telle, qu/aſocie 4 Madame ds 
ce Treſnel fa fille; ils congurent le projet de $'ens 
tichir, puiſqu une nouvelle oceaſion ſe preſenivirz 
& Leblanc; toujours incottigible -malgre ſes 
Ulgraces , ne ceſla ; avec ſa prodigalite ordis 
türe, d'dccorder. des fayeurs & des penſions 3 
qui lui valurent la protection & la bienveil: 
hnce des Courtiſans. La Ducheſſe de Lexi & 
Madame Dangeau ; intimes amies depuis 
bug temps du Prelat ; paturent likes avec 
lui, & ſut- tout la premiere , ſon mati tant 
aun -germain de Belle - Ifle ; implique dans 


Bal lifaite; les Laynes F les. Chaulnes les Morte- 
cher WW matt. : les Charoſt ; d Hutnieres ; Saint: Simon 3 
** Luxembourg „ Berwick, Blouin ſur-tout, Gous 


incur de Verſailles ; & tout ce qui (toit le 
S 3 
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2 leurs familles, & qui avoient contribu! | 

Ieloignement de M. le Duc, ſe montteren 

attachés à Leblanc & a V'Eveque de Frejus. Ly 

Rohans ſe tournoient fans ceſſe du cots du cid 

regnant; & Noailles, qui vint ſonder le te- 

rein, ne fit que ſe montrer, & ſur Je champ i 

diſparut. Villeroy, qui n avoit point encore exhal 
toute {a bile contre le Precepteur, au lieu de fi- 

quenter Verſailles, alla a Chantilli viſitet M. le Du. 

Pour le d&dommager cependant de la pene 

qu'il avoir faite, & le faire taire en I inteteſ- 

ſant en quelque forte a la revolution, on donm 
la place de Dame du Palais de Madame de Pte 

à Madame d' Alincourt. Quant aux plus ſees 

perſonnages de la Cour, les Villeroy, les Sully, ls 

la Rochefoucauld, ils ſe tenoient / en garde conti 

Leblanc; ils ne croyoient point qu'il. füt ſuff- 
ſamment lave , ſe rerenant avec lui dans les de 
monſtrations exterieures de la bienſcance. 

- C'eſt une bien &trange vie que celle d'un Cour- 
tiſan, & meme d'un Prince 4 la Cour dun 
Deſpote; car aufli-ror que le Miniſtre favor eſ 
inſtalle, il faut que les parens des Princes dif 
gracies, 4 TLpoque m&me de leur malheur le 
plus deſolant , aillent leur faire des cer&monies, 
des complimens, ou bien une maniere de ſou- 
miſſion. On vit donc venir Madame la Duchell 
à Verſailles, & le Roi lui- meme la craita bien; BN |, 
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fan & Tautre cependant garderent un grand 
reren gence au ſujet du dernier èvenement. La Prin- 
eſſe alla voir enſuite la Reine, demeura long- 
temps chez elle, & Fleury lui-meme vint le ſoir 
che: Madame la Ducheſſe, & reſta renferms 
nec elle pendant trois quarts d'heure. Ces per- 
fde viſites paroiſſotent bien Etranges à la mul- 
trade : cependant c'eſt-la Veſprit & Velement vi- 
al qu'on reſpire 4 la Cour, où le ceremonial & 
letiquette doivent Erouffer perperuellement les 
ſentimens de la Nature; on y eſt habitue , des 
[enfance, 4 mener cette conduite. Fleury en poſ- 
ſedoit V'art- avec la plus grande dexterite, & il 
noit &rE toujours tranquille & toujours ſerein 
en preſence de Louis XIV & du Regent, de 
Liv & de d'Agueſſeat, de Noailles & de Du- 
bois, | ud 2388 

Le Roi, dans la re&volation qui precipita M. le 
Due, nous paroit bien plus intereſlant que Fleury, 

par Thumanite & la ſenſibilitè qu'il montra 3 
mais auſſi il fit connoitre de&ja quelle ſeroit fa 
fobleſſe future pour le Miniſtre ou la Maitreſſe 
qui auroit Vart de 8'emparer de fon eſprit. It 
woit envoy un Lieutenant des Gardes du Corps 
pour obſerver , juſqu'a Chantilli, les demarches 
de M. le Duc, & pour lui en rendre compre. Louis 
XV fut fi touché, 4 ſon retour, du recit qu il 
lu fir, qu il ne put retenir ſes larmes, & rentra 
C 3x 
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dans ſon cabinet pour y pleurer es, & pour 
y pleurer tout ſeul. 

Le ſeul Cardinal parut ferme dans fa ver 
geance , baſſement approuvée de la tourbe de cei 
Courtiſans, qui, ſans haine veritable, comme 
fans attachement, avolent été les eſclaves de 
M. le Duc, & lẽtoient 4s du nouveau Mi- 
niſtre. 

M. le Duc ſeul montra 4 0 dans ſon 
malheur, qu'il ſupporta avec fierts & avec bea- 
coup d'égalitè dans ſes manieres. Le Marquis 
de Silly, qui Valla voir a Chantilli, me marqu 
qu'il s oecupoit de chaſſes, de jardins ;-qu'il croit 
: gat, tranquille & content de fe trouver dans le 
plus beau lieu du monde. Au lieu d'attribiier {: 
diſgrace a Madame de Prie, dont il &toir tou- 
jours enſorcele, & aux Paris, il diſoit qu'il «to 
hai-meme la cauſe de leur infortune, & il for- 
rioit en hauſſant les Epaules quand on lui pat- 
boit du Prélat. 

Les Miniſtres Etrangers, qui connurent bientot 
h foibleſſe du caractere de Fleury, & qui appetqu- 
rent toute la petiteſſe de fon eſprit; S efforcerent de 
sien emparer. Le Duc de Savoie n'avoit ceſſc᷑ de le 

cultiver, tant qu'il ne fut que Precepteur du 
jeune Louis XV, prévoyam ce qu'il deyiendrolt 
dans la ſuite; & fon Miniſtre fut charge de ls 


 furer de fon amachement, 0 
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Le Miniſtre d' Angleterre-, qui. vouloit ſe. con- 
ſerver des liaifons avec la France, qui datoient 
tu temps de la Régence, & qui pendant fa 
fte 4 Ify avoit ere le conjurer de ne point aban- 
donner ſa place, tacha dès- lors de s'emparer duPye- 
lr. La ſenleCourd'Eſpagne,toujours furieuſecontre 
e renvoi de ſon Infante , ne le rechercha pas, 
quoique Fleury, avant ſonElevarion, füt en correſ- 
pondance avec elle; & comme la puſillanimité 
du nouveau Miniſtre lui faiſoit craindre, de la 
rare d'une Reine entreprenante, irritce , orgueil- 
eule, quelque coup-inatrendu ou quelque nouvelle 
alliance, la premiere demarche de Fleury, devenu 
Miniſtre, fut d'en apprendre. la nouvelle 4 la 
Cour d'Eſpagne\ par un Courrier.. Nous n'avions 
point de Miniſtre en cette Cour; mais on $a- 
beſſa au Nonce, pour en faire part 4 celui 
d Eſpagne, qui porta au Roi & a la Reine les 
derèches du Miniſtre de France, que Leurs Ma- 
jelts refuſerent de recevoir & deuvrir ;, elles 
apptirent cependant cette grande nouvelle avec 
ſarisfaction, car c'eſt au Duc de Bourbon qu on 
ceroit attribuer les brouilleries avec I'Eſpagne 3 
mais cela n'empecha. pas que I'Efpagne ne fit 
wancer dans le Rouſſillon & la Catalogne des 
virres, des munitions de guerre, des troupes, 
un train d artillerie fi conſiderable ,. qu on erut 4 
Verſailles qu on Eroir à la veille de la guerre. On 
C4 
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avoir appris alors que Fleury ne vouloit point 
deroger au traite d'Hanower ; on ſavoit qui 
etoir lic avec les Anglois, & on affectoit à Mz 
drid de paroitre plus ircits qu'on ne toit 
reellement. $4 

Cette Cour de Madrid, toujours ambitieuſe 
de venir $'etablic en France, obſervoĩt alors la 
marche de la ſanté du Roi, * le remperament 
$'croit raffermi. 

La Maiſon d'Orleans & ſon parti 1 auſſi, 
mais avec plus de reſerve, les d&marches du Roi 
qui pouvoient contribuer à Vaffoiblir'; & toute 
Europe qui avoit fait fi long- temps une guerre 
deſaſtreuſe pour la ſucceſſion d' Eſpagne, crai- 
gnoit de la voir renouveler pour la ſucceſſion 
de Louis XV, f le Prince venott à moucir: 
une maladie de Louis XV jeta tous ces obſer- 
vateurs dans les alarmes, & le Roi fut ſi ob- 
ſerve que je veux, pour la particularité du fait, 
publier la lettre que le Marquis de Silly m'c- 
crivit 4 Vienne. 

» Le Mardi 23 Juillet, le Roi ſe leva à huit 
heures, & en s habillant il dit qu'il avoit mal 
dormi, & qu'il avoit encore ſommeil, II alla 
la Meſſe à neuf heures; en arrivant dans la tri- 
bune il ſe trouva mal, & vers le milieu de la 


Meſſe il fut oblige de ſe mettre dans ſon fau- 
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eail; ſon viſage changea beaucoup, ſans toute 
fois perde connoiflance. La foibleſſe finit 2 
u fin de la Meſſe, & il retourna aſſez gaiment 
duns ſon cabinet: il y tint le Conſeil des Finan- 
ces, mais il ne dina point, il prit ſeulement un 
bouillon, & differa ſon depart pour Rambouillet 
juſques 4 quatre heures aptès - midi, au lieu de 
partir 4 une heure, ainſi qu'il Tavoit projeté: 
eſt tout ce que M. de Frejus put obrenir de lui. 
En allant à Rambouillet il eur froid, & dit qu'il 
noit mal 2 la tete: cependant il joua au brelan 
en arrivant, mais il ſoupa peu & ſe coucha 4 
onze heures «, 

» La nuit, la fievre ſe developpa & devint vio- 
lente; on le ſaigna du bras 2 neuf heutes, il 
fut foulage , & Ton profita de ce moment de 
relache pour le ramener 4 Verſailles , od il ar- 
ia 4 quatre heures après- midi. Mais la fievre 
ant redoublé le ſoir, & la trite ſe trouvant 
fore embarraſſce, on le ſaigna du pied 4 dix 
heures: c'eſt ainſi om 75 la journte du Mer-' 
credi cc, 

» Le Jeudi la al continua, auſſi bien que 
les accidens qui laccompagnoient, & on lui donna 
deux grains d mẽtique; la plenirude'Eroit ſi gran- 
de, & les vaiſſeaux & les conduits fi embarraſ- 
65 qu ils ne firent que ttès-· peu d'effer : on avoir 
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bien prẽvu; mais on jugea plus 4 propos de lui 0 
donner Vemerique en deux fois, & d'y ajouter | 
une heure apres un gros de fel vegetal ; ſurls 
ſept heures du foir fon ventre $Souvrit, & Len- * 


cuation fut prodigieuſe: cependant le Vendredi 
la ſievte & les accidens ayant continue, une ſe- 
conde ſaignẽe du pied fut reſolue & extcutte 1 
ſept heures du ſoir; le bon ſuccès fut ſenſ- 
ble, la fievre diminua, la tète fut de ſembattaſſce, 
& la nuit fut très- bonne: le Samedi fe paſſa aſſes 
tranquillement, & le redoublement fut très- me- 
diocre. Hier Dimanche, il ſe fit ſentir plus vie. 
ment ſur les deux heures apres midi, & le mal 
de tète revint : les Medecins. ayant conſults fur 
les ſept heures du ſoir, les avis furent partagés, 
& quelques élevures ayant paru, le bruit ſe l- 
pandit que c'etoit la petite verale, quoiquil 
n'en füt pas queſtion, & que les Médecins 
meme n'en euſſent aucune idée: la nuit a ett 
bonne, & la fievre ètant diminuge , on. la purge 
ce matin; les Evacuations. ont été conſiderables, 
la fievre na point augmente , & ſelon toutes 
| apparences, nous avons plus à craindre de ſui- 
tes facheuſes : MW je ne. ſuis pas encore 
tranquille «. 

» Vous 1 imaginer liſement le bouillonnement 
de tautes les tetes au milieu de tout cela. Les 
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"TM ont paru ſe bien conduire au moin a | 


[exter1eur «, 


» On a propoſe au Roi, de 2 que 


M. le Duc vint ſavoir lui- meme de ſes nous 


elles : il Ta refuſe «, 

Voila le ſtyle dans lequel le Marquis de Silly 
m'envoyolr a Vienne les nouvelles de Verſailles. 
J appris „peu de jours après, que la Reine, 

qui adoroit le Roi, en fut fi frappee, qui elle 


iy elle-meme malade, & le fut dangereu- 


ſement. Toutes ces nouvelles parrotent par des 


Courriers pour Madrid, & on apprenoit que la 
leine d'Eſpagne faiſoit des prepararifs ſecrets 
pour venir en France, & ſe croyoit fi aſſurte 
de ce qu'elle deſiroit, qu'il ny avoir ni eſcalier 
kcret, ni avenue, ni galerie, ni appartement du 
chateau de Verſailles qu'elle ne connũt parfaite- 
nent, & comme ſi elle 1 habité toute la 
We, | 
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Confeſſeur, un Valet, & une compagnie de Pre 


4 Polet, Confeſſeur de Fleury; 
CHAPITRE VI * 


Polet, Confeſſeur de Fleury ; Barjac, 
ſon Valet de chambre „ & les Sulp- 
ciens, ſes Conſeillers. 


WU —— ä q —— — — 


2 


L E ſort de la France avoir été, pendant les 
dernieres annces du Roi, d'ètre gouvernce par 
les bacards, le Confeſſeur, & la Favorite de * 
XIV. 

Pendant la ReEgence du Duc qOrlkans, Mie 
des debauches, Law, Dubois & d' Argenſon ,$ em- 
parerent de la puiſſance. |; 

Sous M. le Due, une femme encore gouverna 
PEtat, dilapida les Finances, proſtitua les offices 
& les emplois , & ranima la diſſention dans les 
familles des Princes du Sang. 

Ainſi la France devoit ere bien laſſe des re- 
gnes des femmes & des Confeſſeurs. 

Cependant ſous le Miniſtere de Fleury, un 


tres intolErans , devoient encore s'emparer dune 
partie des affaires de 'Ertat, Un Vicaire de Pa- 
roiſſe, Superieur du Seminaire de S. Nicolas du 


Chardonnet, vouloit que Fleury ſoumĩt au Con- 


ac, ſon premier Valet de chambre, youloir avoir 
de influence z & S. Sulpice, qui avoit des enne- 


Gallicane , environnoit le Prelar pour s emparer 
des affaires ecclefiaſtiques, accorder les graces 
à ſes eleves ou 4 ſes creatures, & fayoriſer 
k propagation de ſa Compagnie. 

L'Abbe Polet, perſonnage aujourd'hui bien 
obſcur & oublie , Etoit, dans ce temps- ld, un 
homme conſidere, & bien venu de ce qu'il Soc 
de plus grand 4 la Cour & à la Ville. Fier & 
ſatisfait d tre recherche , il ſe tenoit ferme dans 


plois, & de dixiger la conſcience des Seigneurs 


de la Cour. 
Il &oit en effet Yu bon ton; ſous le fou Roi 


ces devoirs, ou montre de Tindifference pour 
la Religion, n'eur pas et bien trait a la Cour 
de Louis XIV, où Ton s occupoit beaucoup, 2 


conſcience, de Bulles & de ticks, Madame 
de Maintenon & M. on Maine ayant intro- 
duit ce ton-la. 

C'eſt dans ces circonſtances , & meme aupa- 


Baja, fon Valet de chambre; Ce. 43 


feſſeur une partie des affaires. Le fameux Bar- 


mis à humilier & un ton à prendre dans Egliſe 


| reſolution de vivre loin des places & des em- 


Louis XIV, d'avoir un Confeſſeur en titre & 
de faire ſes Paques. Celui qui et manque d 


la fin ſur - tout du regne du Roi, de cas de 


44 Polet, Confeſſtur de Flauy; „ 
ravant , que Poler. s toit fait connoitre pout u 
grand mattre de la vie ſpitituelle, & pour Con: 
feſſeur habile. L Abbé Chamillard, Superieur d 
'Seminaire de S. Nicolas du Chardonnet avant 


Polet, Vavoit preſents 4 Madame de 'Miintenoy 


comme un homme diftingue dans Part de cor 
duire des ames. Il vit le Roi, qui le goin; 
il obtint la confiance des dévots de ſa Cour; 
& fut le Confeſſeur de Fleury. 

Habile Théologien; poſſedant toutes les ſubs 
tilites de l' Ecole, les appliquant à Vhereſie de 
Janſenius, éleve des Jeſuites ; devout à leut 
parti juſqu au fanatiſme , ferme dans ſes opi- 
nions , ardent, impetueux , perturbateur meme 
du repos de I'Egliſe, il ayeit ſervi I'ambiricuſ: 
Compagnie dans ſes deſſeins; il avoir été ſon 
eſpion pour la deſtruction de Port. Royal; il avoit 
mis la main 4 I'&uvre-pout Vaccelerer , & avoit 
aide d' Argenſon, Lieutenant - Genetal de Po- 
lice. - 

Mais ſon racathers'i impetueux au moins n oi 
point en lui une de ces fareurs de politique, 
que de petits Abbes intrigans affectoient alot 
pour avoir des prelatures. Polet, homme de bonne 
foi, Etoit attache de cœur & d'ame 4 ſon plan 
de doctrine. Il refuſa des Bendfices que lui 
offrit le Roi lui-meme il lui refaſa une petite 


penſion, Diriger la conſcience des Grands; des 


Barjac, ſon Valet de chambre, Ce. 47 
Miniſtres, des Dames de la Cour, perſecutet 
des Janſeniſtes, Eroient ſes délices & ſes amu- 


il leur inſpiroit ſes opinions, il Elotgnoit des 


dont il brüloit, & recompenſoit ceux qui mon- 


co 
a nojent du fanatiſme. Enfin , ſon deſimtreſſement_ 
our, ela au point qu'il refuſa la cure de S. Nicolas, 
ſe contentant de fa qualité de ſimple Vicaire 
ſab. x de Superieur des jeunes Clercs. | 
WY Quand M. le Duc fut declare - premier Mi- 
[eas BY niſtre , Poler trouva qu'il ne 5 occupoit point 
op ſez des affaires de la Bulle, & ne ceſſa d' ai- 
Jy Pb ambition timide de Fleury pour qu'il 
ſs Wl 5cmparar de la roure-puiſſance. II lui apprit des 
for lM kanicularités, des faits & des projets de Madame 


„et de Prie, & lui fit prendre des meſutes pour 
roi dloigner M. le Duc, que les Jeſuites & les 
Do- upiciens trouvoient trop lache . pour leurs in- 

terets, qu'ils identifioĩent avec ceux de J Egliſe. 
dit . Enfin, on dit dans ce temps-li, qu en fa qua - 
e, lte de Confeſſeur, d'ùmi, de Conſeiller, Poler 
915 excita le vieux Prelat a courage & à Faction, 


ne & le porta 4 faire renvoyer M. le Duc. Il avoit 


an leſpoir de ditiger la conſcience d'un premier 
* Miniſtre , de. donnet un (eſlor libre à ſon genie 
te emuant & perſecuteur, & ds: 3 le röle a 
FF: P. Tellier ſous Louis XIV. - e 


ſemens. Il formoit des diſciples dans ces ſentimens; 


Ordres ſacres quiconque n toit anime du zele 


48 Poler, Confeſſeur de — 1 
. Polet, devenu Confeſſeur du Miniſtre ; 1 
arriver chez lui des femmes titrées, des Minit, 
tres memes , qui venoient lichen des Bench. 
ces, & qui reſtoient des heures entieres dans un 
petit parloir, froid, humide & de douze pied; 
carrès, au rez de chauſſee du Seminaixe de Saint 
Nicolas; & Polet, qui refuſoit des Bendfices & 
la Cure meme de ſa paroiſſe, ſe montroit fir 
de ſon influence ſur le choix des Prelats de 
 VYEgliſe de France, & de ſon titre V 
de 8 Nicolas. | 

L'Abbe Firmin Polet, age de ſojxance = Qua» 
tore ans en 1726, avoit encore une figure noble 
& impoſante. Il Eroit honnète homme, & ſes 
mœurs Etoitent ſimples, auſteres, exergant les 
cuvres du Chretien par goũt & par vertu; i 
ayoit beaucoup protege ſon Pënitent, depuis Cu- 
dinal de Fleury, pour ere Precepteur de Louis 


XV , & avoit ports le Maréchal de Villeroy d 


en faire la demande a Louis XIV. Fleury, te- 
connoiſſant, voulut le faire Confeſſeur de Loui 
XV, quand le Regent exclut les Jéſuites; mais 

il refuſa cette place, qu exerga * Fleuty, 
Hiſtorien Ecclefiaſtique. 

Polet confeſſa le Cardinal Leven Muir, & 
arracha de lui des letttes de cachet pour tourmen- 
ter des Janſeniſtes, juſqu au moment on. Fleury 
voulut reduire les rentes viageres. Le Vicaire de 

pail 
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Barjac » fon Vale de chambre, Sc. 49 
paroifſe dit alors au Cardinal qu il n'en avoit pas 


* e droit ſans commettre une injuſtice, & le Car» 
46. BY cinal ne voulant point abandonner ſon opération, 
mo WY Poler lui répartit qu'il pouvoit chercher des 


Confeſſeurs 4 ſa" guiſe, & qu il ne vouloit pas 
ſe damner pour lui, & il ui refuſa non ſeule- 
ment labſolution, mais meme de Tentendre à 


$ & 

bor WY confelle ,- au grand contenternent de Couturier, 
& upicien, & de Chauvelin, qui, voulant gou- 
ae erner ſous le nom du Cardinal, W y 14 


flour de Abbe Poler, 

Tel ètoit le perſonnage qui gouvernoit hs 
en le confeſſant. Un Valet; nomme Barjac , le 
dominoit en meme temps d'une autre maniete. 
leureuſement Barjac & Polet ayoient du * 

Ria; depuis lang cone: each 4 Fleury 4 
qulite de Valet de chambre, avoit été jadis le 
confident de. ſes chagrins & de ſes plaiſirs. Le 
Public le 'ſayoit , & les perſonnes en place ne 
rougilſojent pas d/aller voit l de le traiter 
comme un Seigneut de la Cour. 2277 A2 

Il tenoit un e e ee le Car- 
inal, qui ne ſe genoit pas avec certains Cou- 
ulans, diſoit quelquefois, quand ſa table (toit 
trop pleine: Alle done diner cles Barjac. 
Ce Valet s accoutuma {i bien detre carefſe & 
recherche, que, ſans devenit inſolent & fans 
Tome IF. ze. Partie. D 


50 Pioler, Confeſſeur de Fleuſy: 
ſortir de ſon état, il prit le ton d'un homme 


conſiderable, & ſe meloit des affaires d Etit, & 


Finances & de places, comme un des Miniſtts 
& dans le meme ton, parlant des operations di 
Cardinal a la premiere perſonne, & ne mai. 
quant jamais de dire: Nous avons donne au Du 
Antin une telle commiſſion. : le Marechal & 
Villars nous eft venu voir ce matin : hier, à 
diner, nous avions beaucoup de monde; & ani 
des autres manieres qu'il imitoit du Cardinal, 

Dans fes lettres, il n'eroit pas plus reſpec- 
rueux ; il affectoit ſans ceſſe Vegalite meme aue 
des Marechaux de France, auxquels il n acc 


doit pas toujours ces finales reſpectueuſes que 


Tuſage & les rangs exigeoient, appoſant ſim- 


plement ſon nom à la fin de ſes: lettres, comme 


bs Cardinal, & fans; autre fagen. 


Barjac avoir ſu fi bien imitet la belle ſin- 


plicits de ſon Maitre, que ſon ton n'etoit pas 


celui d'un Valet; ſes manieres Eroienr-decentes, & 


il connoiſſoit les egards qu on deyoit aux rang, 


aux titres, aux gens en place; il faiſoit meme 


reſſouvenir les Courtiſans, quand ils s bublioient 
eux-mèmes, de ce qu' ils Eroient , & repouſſoit, 
pat un reſpect alors affectè, quiconque venoit 3 
lui pour lui parlet d'affaires, avec le ton impe- 
rieux du grand Seigneut ou de I'homme impor: 
rant, FIGS , | ,4 L 


Bar ae, ſon Valet de chambre, Se: r 


nm Mais il ne vouloit ni b avilir devant les Grands, 

, & Wi (ouffrir que les Grands &avilifſent devant lui, 
ſte es traitant avec Egalité, ſans leut manquer , ne 
s du bboignant jamais de ce rang od il s'&toit mis 

m. ec eur, ne le quittant que lorſqu on le quit 

Du eic avec lui, & devenant reſpectueur lorſqu'on 

e traitoit avec 5 ou qu on v abaiſſoit en 

'» 08 preſence. 

ank Barjac exigeoit Gere vids;  d'etre eonſuleb. 


mme, & contribuoir à la diſtribution de toutes 
s graces. Juſte dans les protedtions qu'il ac- 
cordoit , exigeant de connoitre ſes proteges-pour 
ks ayancemens , excluant des emplois celui qui, 
e ſe preſentoit pas, il diſoiĩt avec ſang froid & 
en termes laconiques : Je ne le connois pas, quand 
on lui parloit de quelque ——_— Ju n'alloje- 
ps le voir. 
Le Cardinal , dans fa reuneſſs. 2 ole eu des 
beſoins connus de peu de monde; & le Valet 
nit ere d'un attachement, d'une gaslice & dun 
ſecret 4 toute Epreuve»-1l, avoir toujours ſervi. 
me fon Maitre dans ſes differen degres d' elevation; 
ent en avoit la tournure, les principes; les fa, 
dit, i cons de parler, la bonhomie, les petites ſu- 
it » bercheries, les ſubtilités, & tout le caractere. I} 
be. etergoir ſur lai Tempite des vieux Valets ſuc 
or: leurs Maitres 3 mais cet empire ẽtoĩt reſpectueux, 
mical, & celui que devoit . pren 
OT 


52 Polet , Confeſſeur de Fleury; 


dre ſur un Cardinal-Miniſtre & devot, un homme 
qui, depuis ſi long-temps, tenoit le fil de f 


conduite & de ſes antiennes galanteries, Aufl 


rien n ẽtoit ſecret, ſur les affaires d Etat, pou 


Barjac, & il en parloit avec importance quand 
1] Eroit avec des gens initiés dans le ſecret, on 
avec les Miniſtres. Il en parloit auſſi au plu! 
& à la premiere perſonne , comme des affairs 
domeſtiques du Cardinal; & quand-il avoit tt 
plus ſpecialement charge de quelque affaire, ou 
qu il avoir choift ceux qui devoient la .ndgocier, 
il Sexprimoit d une maniere plus égoiſte, car i 
diſoit tout ſimplement: J'ai fait, j'ai fint, j a 
traité; & il parloit dans ce: ton ſur les prind- 
pales affaires de VEtat , qui toutes &roient tai 
tees dans Tinterieur de la maiſon du Cardinal 
avant qu elles fuſſent portées au Conſeil; randi 
que le Roi s'amuſoit ou avec les fameuſes ſur, 
ou d Rambouillet, ou à la chaſſe; 

Ainſi Barjac gonvernoit une partie des affai- 
res de France, & nommoit aux places; il er- 
geoit meme des Officiers ſuperieurs de-larme, 
des Miniſtres, & des Prelats qu'il avoir oblige, 
qu'ils donnaſſent tel ou tel emploi, 4 la per- 
| ſonne qu il leur recommandoit; en ſorte que k 
protection de Barjac toit plus importante que 
celle des Miniſtres & meme du Cardinal : ſou- 
vent Barjac s eſt fait apporter des breyers ligne! 


Barjac, ſon Valet de chambre, c. 33 


uu Roi, & contre - ſignes d'un Miniſtre & la 
place ou la charge ẽtoĩent donnees- 2 dl autres; 
i| &oit toujours ſtir d'obtenir un retard, quand 
Ine Letoit pas de l excluſion; & il Teri meme 
quelquefois de Vexcluſion , r il ne Letoit 
zoint de donner la place; mais il faut avouer 7 
wſſi qu'il avoir le tact juſte, & qu il fe connoiſ- 
ſoit mieux en talens, en perſonnages, en merice , 


| & meme en affaires, que le Cardinal qui, avouant 


wut ſon bon ſens & ſa . le laiſſoit gou- 
ferner. 

l falloit donc ètre connu de Barjac pour sa- 
rancer , au moins au commencement , car Chau- 
jelin enſuite prit la place de Polet & de Barjac; 
il falloit meme lui faire une eſpece de cour, 
mais la faire d'une maniere fine & adronte : une 
biſſefſe aupres de lui auroit Ere repouſſèe; & il 
faſoir ſemblant d'oublier alors ce qu'il ètoit, 
quittoĩit le ton d'un egal „ & il devenoit la- 
quis pour relever celui qui earl en fa pre- 
ſence. 

Un jour, un Seigneur titre & la Cour alloit 
lu demander une grace, qu'il ſoukaitoit bien 
ademment, & paſſa, pour obtenir, les Hmites 
de cette delicateſſe qu'il falloit avoir chez Barjac, 
plus patticulièrement encore que chez le Cardi- 
al; le Courtiſan le traitoĩt donc avec des teſ- 


pets, des conſiderations; & un ton de complai- 
D 3 


niere, la place ſous le bras, prend de ſon Vale 


Barjac qu'il ne permettra jamais un pareil ſer 
d Barjac, Barjac ne devoit pas Poublier , ajoutar 


le Roi, le Cardinal rirent beaucoup de cette 


aer le titre de Monſeigneut, 


54 - Poler, Confeſſeur de Fleury; 
ſance qui choqua Barjac: le Seigneur alla ply 
Join, il le pria de lui donner 4 diner, & f 
= familierement a fa droite, la premiere foi 
meme qu'il alloit le voir, & ſe repandan a 
Eloges ſur la vertu & les lumieres de M. & 
Barjac, il lui attribuoit les proſperitẽs de la France, 

Barjac fatigue de ces demonſtrations, fe lee 


ſur le champ, detache fa ſerviette de fa boutos 


une aſſiette, ſaiſit le dos de la chaiſe du Duc & 
Pair, & ſe met en devoir de le ſervir 4 table. 


Celui-ci, de ſon core, fe leve, & dit a M. 


vice; mais Barjac lui repond, que puiſſu u 
Pair de France oublioit ce qu'il etoit pour plain 


que M. le Duc n'obtiendroit pas la grace, si 
refuſoit d tre ſetvi par Barjac. Toute la Cour, 


mordante facerie, & les Seigneuts apprenotent 
à leurs depens , qu'il falloit s' approcher de 
Barjac, mais avec dlicarefſe & avec des 8 me- 
ſures. 


Enfin deux lettres que Jo's vais publier de Bat 


jac, diront encore mieux quel etoit le catactete 


de ce perſonnage. La premiere eſt date du 19 
Janvier 1739. Barjac avoit la bonté de me dot 


CC 


Harjac, ſon Valet de chambre, &ce. 55 
» Favois affure d'avance M. de Monglas, 
» Secreraire de S. E. avec qui je ſuis bon ami, 
» que vous rendriez tous les ſervices poſſibles à 
» ſon frere; il me prie de vous en faite, Mon- 
» ſeigneur, ſes très-humbles remercimens. 
» Je ſuis comble de tout ce que j entends dire 
» ce V. G. 2 S. E. ſur - tout; mais nombre de 
» Languedociens que je connois, qui parlent natu- 
» rellement ſans vous connoitre , mais toujours 
» avec Teſprit du pays, qui dit ob ou Now, 
» & cela m'autoriſe à parker dans bien des Sen- 


v ſions ol! je trouve des oiſifs & penſifa; cela eſt 


» tres-frequent , mais je connois la marchan- 
» diſe. 

„M. le Marechal du th eſt mort; cela nons 
a aſſure, depuis hier au matin, un r e de 
» monde , hommes & femmes, parens & amis, 
» pour remplacer le defunt : tous M“. les Ma- 
» rechaux de France ont couche a Verſailles: 
» M. de Coigny ſe donne tous les mouvemens; 
il pretend avoir parole pour remplic cette 
„place; depuis M. Chauvelin ,, & tous MM. les 
» Marechaux demandene, 

„ A I'cgard du premier, il eſt n de 
» M. d'Angervilliers & de M. de Belle-Ifle; 
» cela durera & demande des attentions. | 

» Notre appartement eſt ſi plein que je ne 
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56 Polet, Confeſſeur de Fleury 3 


» ſais par où paſſer, Tecris a M. Menden de 
» venir à Iſſy, Jeudi ou Vendredi. Le Roi va | 
„la Muette apres-demain. M. de Maillebois ef 
„ici, & fe diſpoſe de partir pour la Corſe, 
» Je .crois qu'on donnera ſeize bataillons. Je 
» vois ſouvent M. de Firmarcon il fait prel- 
„que pitic : il voudroit aller a la Ne; mais 


» il neſt pas temps 6. 
BAanrac. 


Voici une autre lettre du 23 Fevrier 1739, 
dans laquelle on trouvera dans quel derail daf 


faires Barjac penetroit dans ce temps-la. 


» Voila de la bonne beſogne que je viens 
» de faire du mariage de Madame Premiere avec 
» Don Philippe; & il y a lieu de croire que 
» pour le Dauphin, cela n'ira pas loin. S. E. con- 
» tinue ſon careme. M. de S. Florentin a voulu 
„lui donner un mouton que vous lui avez en- 
»> voye, & elle wen a pas voulu. S. E. fe porte 


„ tout au mieux. 


» Vous vous intereſſez, Musste; pour 
» M. de Vicq, au ſujet d'un Cordon; votre 


v protection eſt bien employee. 


» M. de Boiſſieux eſt mort; ſon inſpection 
» ſera-donnee, à ce que ron croit, à M. de 
» Contades. 


1 de 
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Barjac , ſon Valet de chambre, 6c. 37 

„ M. de Maillebois a pris conge hier. 
„Vous ſerez ſurpris, Monſeigneur , de me 
„voir en commerce avec M. de Voltaire. Je 
» ſuis ignorant; mais je n'approuve rien de ce 
qu'il fait avec un acharnement qui n'eſt ap- 
prouvé de perſonne. Je lui ai fait tẽponſe, 
» i] nen ſera pas content; mais C'eſt un homme 


» mepriſe. 


„ Je vous ſupplie , Ander; d'ètre bien 
» perſuade de mon reſpect & de mon ſincere 


, artachement «, 
BARIJIAC. 


„ M. de TEſperaurx, qui eſt ici preſent, vous 
» aſſure de ſes reſpects «, 


L'Angleterre, qui deſiroit conſerver notre al- 
lance , & qui redoutoir alots l' union de la France 
& de I'Eſpagne , comme Puiſſances maritimes, 
zoit ſu s'attacher le Regent, le Cardinal Du+ 
bois, M. le Duc, Madame de Prie, & le Car- 
dinal de Fleury. Pour dominer dans le Cabinet 
de Verſailles, les Miniſtres de la Grande-Bre- 
tone avoient ſu penetrer les intertrs & le carac- 
tere de nos Miniſtres, de leurs Maitrefles, & 
& tous les perſonnages qui avoient alors quel- 
que influence ſur les affaires da Gouverne- 
ment. Ils ayoient promis leur aſſiſtance au Duc 


1 Polet, Confeſſeur de Fleury; 
d' Orléans, pour Ieleyer ſur le ttöne, en cas & 
mort du jeune Roi. Une forte penfion tenoi 
Dubois dans l'aſſujettiſſement. Ils avoient ache 
bien cherement Madame de Prie, qui diſpoſoi 
de M. le Duc; & ils avoient gagne Fleury par de 
prevenances, & en profitant de ſon eſprit foible& 
pacifique. Ainſi la France, depuis pres de dig am, 
n'etoit point Pallice, mais la ſujette de An 
gleterre; & on verra par les termes de mes 
inſtructions pour 'ambaſſade de Vienne, que j 
ne pouvois agir ſans le Miniſtre de Londres, 
Cette attention de I Angleterre pour environ- 
ner & gagner a ſon parti quiconque avolt en 
France le maniement des affaires, alla juſqu' 
| traiter avec Barjac; on ſavoit qu'il avoit di 
pouvoir ſur Veſprit du Cardinal; & comme I'Au- 
| ttiche etoir en meme temps intéreſſée à nous 
Eloigner de I'Eſpagne , avec laquelle elle traitor, 
| ſon Miniſtre nẽgocioit encore avec Barjac , qui, 
' Te voyant recherche de toutes les Puiſſances, 
prenoit facilement ce ton d importance qu'il avoit 
chez Fleury: mais, toujours honnere & veli- 
dique, Barjac repondoit a  Ambaſſadeur de Vienne, 
qui vouloit avoir ſur lui quelque influence : 
| Monſeigneur, la place eſt prife , deux Puiſſances 
ne peuvent Voccuper ; je ne puis me donner 


à la fois à pluſieurs, puiſque d'ailleurs les inte- 


rets de la France ſont lies, dans ce moment; 
avec ceuæ de P Angleterre. | 


Fs 
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Barjac, ſon Valet de chambre, &c; 59 
On voit, par ces anecdotes , quelle puiſſance 
zvoient le Confeſſeur & le Valet de chambre 
fur I'eſprir du Cardinal de Fleury. Les Pretres 


de Saint-Sulpice en avoient beaucoup auſſi; mais 
pour faire entendre- ce qu'eroient & ce que ſone 


les Sulpiciens dans VEgliſe, un Epiſode inſtruc- 
if ne ſera point deplace ici. 


* ſur le Monachiſme en France ; 
' & fur les Sulpiciens , G intimes 
die Fleury. 


Quand la Religion de Jefus-Chriſt fut erablie 
ſur la terre, la revolution qui changea les Patens 
en Diſciples de Jeſus-Chrift, fut operèe par des 
hommes groſſiers & ſimples, qui gagnerent d'a- 
bord le Tiers-Etat de tous les Empires. Peu de 
Grands prirent part à la rẽvolution, & le Clerge 
de ce temps. la, la Nobleſſe & les Souverains, 
ne firent que rourmenter inhumainement cette 
Religion naiſſante. 

Mais enfin il fallut ſe ranger du core Je la 
vertu & de la charite qui animoient les premiers 
Chrétiens. Les Empereurs Eleverent Parbre de la 
Croix, Panoblirent, & eux- . ſe brent 
Cluctiens, 


3 juſqu'a la Seigneurie; de la Seigneutie juſqu! 


50 Epiſode ſur le Monachiſme en Frante; 

La Religion juſqu'alors avoir été adminiſlite 
par des Eveques & des Paſteurs , pauvres, hum- 
bles , ſimples & charitables; mais quand ils triow 
pherent du Paganiſme , on vit ces Prélats deys 
nir proprietaires : de la propriete ils $Eleveren 


Adminiſtration des affaires de Etat; tels le 
Pairs eccléſiaſtiques en France. 

A Rome, les ſucceſſeurs de Pierre, de Cl 
& de Clement, qui celebrotent les Myſteres dan 
les tombeaux, devenoient Souyerains & diſpo- 
ſoient des Couronnes & des Empires: les Cutts 
de Rome devenoient Cardinaux; & le faſte de 
ces nouveaux dignitaires devenoit tel, qu ils pre- 
tendirent egaler les Rois: Regibus a&quiparun- 
tur, diſoit alors le Droit Canon. 

D'un autre cote ſe formoit, dans le ſein 
meme de I Egliſe, un nouvel ordre de perſon- 
nages, qui, des les premiers ſiecles, ſe repan- 
dirent en Angleterre , en Eſpagne & en Italie. 
Peu a peu les enfans de Benoit, de Bernard 
& de Bruno fe partagerent les deferrs de l Eu- 
rope. 

La ferveur de nos Peres toit alors liberal 
qu'on neut bientdt plus rien 4 donner; car le 
Clarge ſeculier & regulier elit envahi toutes les 
terres, ſi les donations ayoient continue avec les 
memes progres. 
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Et cependant Vardeur de la propagation mo- 
naſtique agifſoit toujours; la diſcipulomanie tour- 
mentoit les eſprits, comme elle les a toujours 
wutmentés; alors de nouveaux principes & 
dautres idées furent imagines dans les cloitres 
& dans le centre des macerations. Dominique 
& Francois d' Aſſiſe ne demanderent ni rerres 
ni proprietes , ils voulurent ètre mendians; les 
mendians pullulerent de toutes parts, & le pro- 
ſelytiſme crea des eſſaims de Religieux d'un nou- 
yeau genre. 

Cependant les anciens Moines qui avoient defri- 
che, jouiſſoĩent en paix du fruit de leurs travaux. En 
Allemagne, la plupart ẽtoient devenus Souverains. 


France, ils étoient Seigneurs, Marquis & Ba- 


progres des Religieux, & des ce fiecle-lIa on 
ne leur donna plus des terres. 

Dans le nord de. J Europe, les Danois, les 
Suedois & FAnglererre firent plus, ils les abo- 
lirent, ils leur enlevetent leurs biens, & ne 
roularent plus ſoufftir que les Miniſtres primi- 
nfs & eſſentiels de la Religion. Fr 

La France, I Aurriche ,, 'Eſpagne & Thale, 
a contraire, reſpecterent leurs poſſeſſions; mais 


les Fulpiciens, Conſeillers intimes de Fleury. 6 


En Eſpagne, en Italie, en Angleterre & en 


tons. L'eſprit humain s (clairant ſubitement 
dans le ſeizieme ſiecle, I Europe fut Eronnee du 


62 Epiſode ſur le Monathiſme en France: 
opinion publique & les Loix e by 
fondations nouvelles. 
La di ſcipulomanie n tant point . 
eteinte dans le cœur des hommes, ni la paſſion 
du proſclytiſme, un nouveau gente de Mona- 
chiſme stablit en Frauce, & s'attacha d ſetvit 
les Miniſtres, qui, vers cette Epoque, (levetent 
leur puiſſance dans toutes les Souvetainetés de 
Europe moderne; &, tandis que les anciennes 
Inſtitutions monaſtiques jouiſſoient, dans Vinac- 
tion, de leurs domaines, il s clevoit ſucoeſſiye- 
ment des eſpeces de demi-Moines, de Clercs 
ſeculiers, de Clercs réguliers, tels que les Je- 
ſuites, les Lazariſtes, les Doctrinaires, les Sul- 
piciens „ les Ignorantins, &c. &c., qui sarta- 
cherent aux Miniſtres des Souverains de I Eu- 
rope moderne , pour les aider de leurs travaux. 
La navigation faiſoit-elle des progres ? les 
enfans d'Ignace de Loyola s offroiĩent d'enſergner | 
a la Chine 4 & aux Indes le Chriſtianiſme. 
Le Miniſtere vouloital $'affujertir les ſujets & 
former des eſclaves ? les memes Jeſuires , munis 
de Lertres-Parentes , multiplioient les Colleges. 
Falloit-il annoncer aux Proteſtans retranches 
dans les montagnes, que le Roi ne voulbit tolfrer 
que leur propre Religion? des eſſaims de Jeſuites, 
de Lazariſtes & autres, ſe repandoient Yans ces 


„I. Sulpiciens; Conſeillers intimes de Fleury... 63 
montagnes, annongant, dans le meme ton, Tunité 


nt les 


je la Religion & TLaveugle obciflance. 


de Egliſe, abolir la m&moire de Pegalite pri- 


des Commendataites; falleit-il abolic la memoire 
ela liberté primitive, qui ẽtabliſſoit librement dans 


teurs faiſotent exEcurer;z &, dans les temps du 
leſpotiſme de tous les Ordres privilegies de VEtar, 


ou meme le Cardinal de Richelieu, intereſſts 2 
maintenir ces principes modernes? ſur le champ 
&s aſſociations 'd'Eudiſtes, de Sulpiciens , de 


dinaux , des Prélats, & pour donnet education 


des citoyens. 


Auſſi VE Europe mbridionale e vu ada 
ks Jeſuires , & toutes ces Congrègations miniſ- 


& ſeculiere. 


s en Europe & en France, que les Rois & la 
Nobleſle le rendirent proptictaire. Le deſpotiſme 


Falloit- il enfin maintenir la hierarchie moderne : 


nitive de I'Egliſe, cacher aux yeux des Nations 
labſurde diſtinction des Paſteurs en fonctions & 


les Conciles les Loix ecclẽſiaſtiques , que les Paſ- 


#evoit-il un Cardinal de Fleury, un Mazarin, 


Lazariſtes, leurs Kettres-Patentes d la main, ſe 
preſencoient pour ſervir des Miniſtres, des Car- 


au Clerge , charge 3 d ö le _ 


genre d' education les Sulpiciens, les Lazariſtes, 


trielles ont donné 4 la jeuneſſe PR 


Telle fut * a atk du Konachiſes | 


64 Epiſode ſur le Monachiſme en Frame FI 


miniſteriel. lui donna enſuite le. pouvoit & 

commiſſion d' clever la jeuneſſe; &c telle fut & 

meme origine des Sulpiciens en France, que 
Fleury avoir deja pris pour ſes Conſeillers, La. 
. tivits bruyante & la mobilirt des Jeſuires ne pow 
vant convenir 4 ſon caractete , il avoit accord 
une plus grande confiance à la Congregation de 
Sulpiciens , dont les manieres dans la ſocicte, 
la rimidice , Vallure reſervee ,,exolent ' ply 
analogues 4 ſa prudence z ces Eccl6ſaltga 
nayant, dans leut Corps, aucun de ces genie 
tranſcendans qui attitent des orages & la jalouſe 
des autres Congregations, & ne pouvant occuper 
dans I' Egliſe, dans Vopinion , dans les affairs 
de TEgliſe gallicane „ qu'un rang. ſecondaire, 
peu capable d'exciter des troubles, Les Swpiciens 
$'Erolent atraches, ſous le feu Roi, à la faction 
la plus puiſſante pour la Doctrine; & pour les 
intrigues , & la favorite, Madame % Maintenon, 


& ils s'y tenolent toujours. 

Pendant la Regence, il eft 0 favotie 
d'un autre caractere, qui n'avoient aucune reli 
gion, le Miniſtere verſatile de ce temps -A, 
Noailles triomphant, les avoit deconcertes, & 
ils avoient ſagement pris le parti de I inactioꝶ 
& du ſilence; mais ils avoient ſu -ſecrerement 
agir avec Bentivoglio, comme nous avons dit; 
& Teducation de la jeuneſſe 2 

aſt 
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les Sulpiciens, Conſeillers intimes de Fleury. 6 
lat de gouverner les eſprits, ils s ctoient ſervis 
ſubrilement de Iappui de leurs anciens Eleves pour 
nette pas moleſtes. Fleury crut donc que ſon 
arachement 4 S. Sulpice ne ſeroit ſuivi d aucun 
danger pour fa tranquillité perſonnelle. Il ne 
les connoifſoir pas; mais Polignac , qui m'ini- - 
toit, de Rome, dans les ſecrets des Jéſuites 
& des Sulpiciens , m ëcrivoit que la faction qui 
tourmentoir le Cardinal de Noailles, qui crioit 
{ fortement contre M. le Duc, cherchoit 4 trou- 
der le Royaume, pgur 8 rendre importante, & 
croyoir que le moyen le plus aiſe d'y par- 
renir , toit d' animer les eſptits par les differens 
de la Religion; & ſi Fleury eũt voulu reflechir 
ſur leur conduite pendant le Miniſtere de M. le 
Duc, il ſe füt appergu que les Sulpiciens Pavoient 
cependant engage 4 de petits coups d'eclar - & 
dautoritè contre leurs ennemis, ſous prerexte 
& la Bulle. 8 

Quand Fleury fut declare Miniſtre, leur reſ- 
ſentiment ſe developpa : ils formerent un plan 
de vengeance plus ctendu, & regarderent comme 
ennemis de leur Congregation quiconque Eroir 
indifferent & n'&pouſoit pas les querelles de la 
Bulle. Ils ſe liguerent avec les vieux Prelats conſ- 
ttutionnaires, creatures de Madame de Main- 
tenon, de Tellier, & leurs propres creatures, 

Tome IV. 2c. Partie. 8 


don les Miniſtres eurent ordre d'Ecrire aur 


66 Epiſode ſur Ie Monachiſme en France, be, 
& les lettres de cacher pour l'exil ou lei 
ſonnement volerent de Verſailles. On viola Lale 
des Couvens, & de pauvres Religieuſes, qui, 
la plupart, avoient fait vœu de clöture; futemt 
exilees & transféerées dans d'autres Provinces: 


Chapitres & à tous les Moines du Royaume, 
que la volonté du Roi Eroit qu'on ajoutät fo) 
& croyance à la Bulle. Les Oppoſans firent 
par · cout moleſtes , exilès ou renfermes ; & des 
Medecins meme, oſant parler de la grace effi- 
cace, furent obligts d'aller fe taire à deux cent 
* lieues de Paris par lettres de cachet. 
Fleury n'etoit ni méchant, ni meme, de fon 
naturel, perſecuteur; mais il avoit puiſe de mau- 
vais principes a la Cour de Louis XIV, ou le- 
prit d'intolerantiſine ayoit regne. La faction des 
perſecuteurs dominoit encore; il avoit beſoin 
deux pour ſe maintenir : il eur la foibleſſe de 
gatracher 4 ce patti-Ia; il crut qu'en ſe d&- 
vouant 4 S. Sulpice, il éviteroit la haine des 
ennemis declares des Jeſuires. II s 1magina qu'on 
lui ſauroit gre de ne point paroitre arracht 3 
la Compagnie de Jeſus, que Tellier avoit rendue, 
a beaucoup de monde, fi odieuſe ; &, pour eviter 
le Jeſuitiſme hardi & entreprenant , il romba 


dans le Sulpicianiſme , dont leſprit toit City 
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Jes Sulpiciens, Conſeillers intimes de Fleury. 6y 
ans ſe montrer; de ſe ſervir avec adreſle des 
Grands & des Miniſtres pour leurs deſſeins, & 
ſur-tout de leurs anciens Eleves , qui, ayant con- 
mate I'habirude d'obtir 4 leurs ordres quand ils 
foient encore jeunes Clercs , ſuivoient, dans le 
monde , leurs inſinuations. Fleury vouloit, dans 
e fond de ſon ame, travailler à la paix de V'E- 
güſe: un peu de mepris & un peu de ridicule 
jets ſur ces querelles, euſſent bientor termine 
ls diſputes 3 mais les Sulpiciens traitoient leurs 
hſtemes comme des affaires d Etat, & penſoient 
que des lettres de cachet &toient la moindre pu- 
nition que puſſent meriter les Theologiens du 
parti contraire. Les Jeſuires avoient tourmentt 
E feu Roi dans fa vieilleſle ; ils avoient  agits 
toute la France; le tour des ur etoit arrive 
ie perſecuter; & pen 4 peu ils conduiſirent 
leur Cardinal Fleury, des lettres de cachet pour 
leril ou la priſon, juſqu'a la convocation d'un 
Concile a Embrun, pour y ſacrifier avec ſolen- 
nite un vertueux Prelat , comme nous le verrons 
i fa place. 5 
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CHAPITRE VII 


Suite de mon Ambaſſade d Vienne en 1926; 
ſituation reſpective de la France & d 
Autriche avec les autres Puiſſances. 


1 


| Do chaos des affaires du Janſeniſme & di 
| Moliniſme , élevons - nous vers des négociatiom 
plus generales. 

Fetois a Vienne ſous le Miniftere de M. |: 
Duc; mais je n'agis veritablement que lorſque 
Fleury fut fait Miniſtre. Je vais donc entrer dans 
le derail de mes inſtructions. On verra combien 
Madame de Prie avoit aſſervi la France aur 
| Anglois, & quelles ẽtoient les vites du Miniſtere, 
qui raiſonnoit comme il ſuit, 

Quelque grande que fur la puiſſance de I Em. 
pereur depuis les derniers Traites qui avoient 
donné la paix à l Europe, & qui avoient acquis 
à ce Prince la poſſeſſion de pluſieurs parties con- 
ſiderables de la Monarchie d'Eſpagne, la Cour 
de France, ſatisfaite de voir le Roi Philippe V 
maintenu ſur un tròne que toute I'Europe lu 


„ 
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Atuation reſpeRive de la France, Ge, '' 69 
d&ſpttoit , & perſuadee que Verat de la Puiſſance | 
Eſpagnole , telle qu'elle avoir ere fixte par ces 
Trites, Eroir ſuffiſante à fa gloire , navoir plus 
i defirer que le maintien de ſes Traites. C'eſt 
dans cet eſprit & ſur ce ptincipe que la Cour 
de France avoit Ecabli ſes demarches & les re- 
ſolutions, 
luſtruite par Fexperience des facilires que la 
Cour de Vienne avoit trouvé 4 engager dans 


6; 


“ interets tout ! Empire & les autres Puiſſances 
done Europe, la France navoit pas cru pouvoir 

porter trop d' attention à detruire les prin- 
eps qui avoient pu donner lieu à une di ſpoſi- 
47 ton auſſi contraire A les interets & à ceux de ſon 
Pal etat, : 


Il falloit „ pour remplir cet objet, deracher de 
ſes interers ceux qui avoĩent le plus contribue 
if grandeur , & que, par cette raiſon, fon 
pouvoit croire intereſles à ce que fa Ni 
naugmentàt pas par de nouvelles acquiſitions 
qui la miſſent en état de faire revivre, pour 
an dire, celle de Charles Quint. Ce fut l'objet 


1" © |: n&gociation qui fut entam6e 4 14 Haye 
„ le Roi, le Roi d' Angleterte & la Repu- 
Wo” bique de Hollande , & qui fur ſuivie du Traits 


e la triple alliance du 4 Janvier 1717. 
Les inquistudes * les Miniſtres de FEmpe- 
E z 


70 Suite de mon Ambaſſade d Vienne en 1916; 
reur avoient temoigne ſur cette n6gociation, & 
les efforts qu ils firent pour en empecher le ſuccts, 
en propoſant à Angleterre & à la Hollande de 
prendre d'autres liaiſons, firent afſez \connoine 
leurs veritables diſpoſitions, & que, regardant 
ces deux Etats comme les plus puiſfans inſtry- 
mens dont ils pouvoient ſe 'ſervir pour le fucch 
de leurs vues, ils voyoient avec peine tout ce 
qui potivoit, en les detachant des intétèts de 
leur Maitre, le priver d'un ſecouts que leurs 
preventions leur faiſoient enviſager comme nece{- 
ſaire contre les entrepriſes de la France, qu ib 
peignoient comme d' autant plus à craindre, qui 
ſe fondoient ſur experience qu' ils avoient faite 
de ce que pouvoit une Puiſſance qui avoit pu 
refiſter contre toute J Europe ligude. 

Si les meſures qui furent priſes par le Trait 
de la triple alliance, ötoient a l' Empereut des 
reſſources, elles n'aſſuroient cependant qu im- 
parfaitement le maintien de la paix. La neutra- 
lire de l'Italie, peu fidèlement obſeryce , les mou- 
yemens des troupes de ! Empereur vers cette par- 
tie de I Europe, le bruit rẽpandu par · tout des 
deſſeins que Von attribuoit à ce Prince, les pre- 
paratifs qui ſe faiſoient en Eſpagne, I'expedition 
meme de la Sardaigne, rout faiſoit ſentir com- 


bien il Eroit à craindre que le feu de la guete, 
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qui commengoit à ſe rallumer, ne ſe tepandit 
dans toute l Europe auſſi long- temps que l'on 
rauroit point aſſure la paix entre rn & 
le Roi d' Eſpagne. 

Le Roi d — touch de ces conſidẽ- 
rations, avoit propoſe a la France de prevenir* 
ces maux; & Ton Eprouya, dans le cours de la 
negociation, combien- il y avoit peu 4 eſperer 
de parvenir au but propoſe, ſi Von ne chan- 
keoit, en faveur de l Empereur, la diſpoſition 
qui avoit été faite de la Sicile par les Traites 
dUtreche, | 

Voila ce qui avoit determine à accorder à ce 
prince un auſſi grand avantage, pour pouvoir 
obtenir, en faveur d'un des fils du Roi & de 
l Reine d'Efpagne , un crablifſemenr qui put 
un jour balancer la puiſſance de I Empereur en 
lalie , & peut- tre meme y faire revivre celle 
que I'Eſpagne avoit eue dans les temps prece- 
W 2 'F 
Enfin, on avoit cru que tout ce qui aſſuroit 
la reconnoiſſance du Roi d Eſpagne, comme 1e- 
gitime poſſeſſeur de cette Couronne & des In- 
des, Etoit d'une . extreme importance pour ce 
prince; & d'ailleurs tout ce qui pouvoit fixer 
les droits de PEmpereur , & mettre des bornes 
a fa puiſſance , ſaus la garantie commune de la 
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France & de l'Angleterre, paroiſſoir le moyen 
le plus efficace de conſolider la paix, ou au moin 
d'empecher que la Cour de Vienne ne pũt comp- 
ter ſur les ſecours de VAngleterre, lorſqu une 
fois elle ſeroit devenue garante des Traites qui 
ſervent de baſe a la tranquillite publique; comme 


en effet elle en prit l engagement par le Trait 


de la quadruple alliance, conclu 4 Londres le 
2 Act 1718, & dont nous avons donn Thiſ- 
roire rres-detaillee à la fin du Tome II. 

La difficulté que la Cour de Madrid fie die- 
ceder à ce Traité, fut, pendant quelque temps, 
un obſtacle conſiderable au ſucces des bonnes 
intentions du Roi & du . d nn pour 
Ja paix. 

Mais Tacceſſion du Roi x Eſpagne , 1 an 
mois de Fevrier 1720, mit enfin en ctat de for- 


mer, 4 Cambrai, l'aſſemblee du Congres, qui 


avoit été indiquee par le Traité de Londres, 
pour regler definitivement les autres details, & 
Ja paix particuliere entre TEmpereur & le Roi 
d' Eſpagne. 

Le progrès de cette Aſſemblbe eroit 6 lent, & 
traverſe par tant de difficultes , que je fus alors 
envoys à Vienne pour en accelerer les opera- 
tions. La diſſolution du Congres &toir poſlible; 
il falloit obtenir Vexecution du. Traitè de Lon- 
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tuation reſpective de la Fes „Cc. 73 
des, que M. le Duc comme la baſe 
le la rranquillics publique. II falloit obſerver la 
Maiſon d' Autriche, non ſeulement par rappors 
au affaires de l' interieur, mais encore relative 
nent à celles du dehors de I Empite; @tre inſ- 
mit des ſentimens & des diſpoſitions de la 


Cour de Vienne dans le moment que la diſſo- 


tion du Congres arriveroit; faire ſentir à I'Em- 
ereur que Jon ne regarderoit pas la ſeparation 
nfructueuſe du Congrès, ſi elle artivoit, comme 
mn.cvenement qui dit donner atteinte 4 la paix, 
i liberer l Empereur des engagemens qu'il avoit 
contractés par le Traits de la quadruple alliance. 
Enfin il falloit ètre pret 2 négocier avec I'Em- 
pereur pour Vaffaire de la Toſcane : la foible 
ante du Grand Duc, & ſa mort pouvant, d'un 


moment 4 l'autre, faire naicre des matieres de - 


diſcuſſion avec * Cour de Vienne, 2 ce 
que j avois 4 faire 4 Vienne. 

Je devois, dans la premiere audience FR 2 
pereur , & comme il eſt duſage, dans les pre- 
miers jours de mon arrivte, remenre 4 ce Prince 


a lettre de ertance de la main de Sa Majeſt6, 


& m'appliquer uniquement 4 lui faire connoitre 
que le Roi, defirant fincerement. d'entretenir la 
bonne intelligence ctablie entre Sa Majeſte & 
[Empereur , elle n avoit pas cru pouvoir lui don- 


| 
| 
| 
| 
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ner une plus grande marque de ſes henreuſy 
diſpoſitions , qu'en lui envoyant un Miniftre rg 
vẽtu du caractere de ſon Ambaſſadeur, & qu ele 
chargeoit principalement de lui renouyeler les 
aſſurances de ſes ſentimens. | 

Dans les premieres occaſions que N & 
voir le Prince Eugene & le Comte de Sinzen- 
dorf, hommes de grande conſidèration à la Cour 
de Vienne, je devois m'expliquer avec eur dim 
le meme eſprit, & leur faire ſentit que Tunic 
du Roi & de Empereur étant auſſi néceſſiit 
au maintien de la paix dans toute Europe en 
général, &, en particulier, au bien de la Re- 
ligion, Sa Majeſte etoit perſuadee- qu' ils conti 
bueroient, de leur cote, au ſucces de tout 0 
qui pourroit reſſerrer les nœuds de cette union, 

Mes inſtructions s ẽtendoient enſuite ſur d- 
vers autres objets que j'avois 4 remplir apres le 
ceremonial , & je devois faire attention: 

* hank: alliances que le Roi avoit contrac- 
tees depuis ſon avenement à la Couronne: 
21. Aux engagemens dans leſquels il oit 
entre avec les differentes Puiſſances de l'Europe: 
3. A tat actuel de la Maiſon d' Autriche, 
& a fa puiffance en Europe: 
4*. Aux affaires de * Religion . Em. 


re 


1 


N fraation reſpeAive de la France N Ec. . 77 
ze. Aux affaires exterieures, relativement 3 


Hllemagne 

Je vais rendre compte de ces * * cinq 
paragraphes ſpares : ils offriront '&rat de la France _ 
relativement 4 FAutriche, en 1725. 


1 

Des alliances que le Roi de France avoit 
contractees depuis ſon avenement d la 

Couronne. 1 


— —— 


* 


Ir eſt fi nouveau & ſi curieux d'entendre les 
Miniſtres raconter leurs propres operations, que 
je veux interrompre de nouveau ma narration 
pour emprunter leur langage exprime dans mes 
inſtructions. | | 

Je dirai enſuite de - quelles negociations je 
fus chargé & Vienne pendant mon Ambaſſa- 
de, & je ferai le portrait des perſonnages qui 
noient la confiance de Empereur. Jai recueilli 
en quatre volumes in-folio les pieces les plus 


m. importantes de mon [Ambaſſade , & en vingt 
cartons les pieces relatives aux affaires de I Eu- 
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rope pendant ce temps · i; j'ai voulu auſſi quells 
fuſſent communiquees 4 J Hiſtorien qui &crit, 
en ma preſence & dans ma nn : 

| Memoires de mon temps. 

L'Empereur avoit temoigne N inquic- 
rude ſar les liaiſons étroites qu'il voyoit ſe 
former entre la France, IAngleterre & la Hol- 
lande, & avoit juge qu auſſi long- temps que ces 
trois Puiſſances ſerotent unies, vainement tente- 
roit-il d' luder ceux de ſes engagemens qui px 
roiſſoient le gener. On a reſſenti Yun. des pre- 
miers effets de cette union lors de la negociz 
tion qui fut entamèe 2 Vienne pour obtenir ler- 
pedirion des inveſtitures Eventuelles des Eat 
deſtinẽs 4 I'Infant Don Carlos. La Cour de Vienne 
ne negligea rien, pendant le cours de cette ne- 
gociation, pour ſemer, entre le Roi Louis XV 
& le Roi d Angleterre, des defiances qui puſſent 
disjoindre leurs offices, & lui donner moyen 
de differer l expedition des inveſtitures; vraiſem- 
blablement dans Veſperance qu'il naitroit des 
evénemens qui le mettroient en erat de fe diſ- 
penſer de ſatisfaire à ſes engagemens. 

Mais lorſque la Cour de Vienne vit que ſes ef 
* fortsetoient inutiles, & que le Roi Louis XV & le 
Roi d'Angleterre, unis par des garanties & pat 


des engagemens communs, agiſſoient d'un par- 


ayoit contratlces lors de ſon avinement, &c. 77 


fiir concert, elle ſe determina enfin 2 donner 
Ls inveſtitures dont on ſollicitoĩt Terpedition 
depuis plus d'un an. | 

La conſideration des inter#ts de la Cour de 
Vienne au dehors, n'avoit pas ere ſans doute le 
plus grand motif de ſes inquiẽtudes ſar les allian- 
ces du Roi; elle avoir craint que les liaiſons de 
Louis XV avec le Roi d' Angleterre & la RE- 


publique de Hollande, ne portaſſent inſenſible- 


ment le Roi à prendre des engagemens, qui, 
lui donnant dans les affaires de Empire une 
part directe & principale , lui acquertoient auſſi 
des partiſans & des amis puiſſans en Allemagne. 

Les alarmes de la Cour de Vienne avoient 
ugmentẽ par les ſoupgons qu'elle avoit for- 
mes, que le Roi avoit pris des liaiſons Erroites 
avec le Roi de Pruſſe, dont elle connoiſſoit la 
fermeté & le zele pour la Religion Proteſtante : 
on la yu en effet ſe mettre à la tete du parti 
Proteſtant, & en ſoutenir les droits avec la plus 
grande vivacite en Allemagne. 

Enſuite les efforts que cette Cour a faits in- 
directement depuis quelques annees, pour ſe rap- 
procher de la Cour de Berlin & Vattacher a ſes 
nterets, Etotent une preuve de Vapprehenſion 
quelle avoir, que lloignement du Roi de Pruſſe 
ne le portar à prendre des liaiſons dont les ſuites 


ow. 
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pourroient donner atteinte à Fautorits qu ele 
avoit, & qu elle cherchoit à ne an 
Empire. 
Les engagemens de 3 XV (ioient uh 
auſſi que I Empereur ne pourroit preſque tente 
d augmenter fa puiſſance au dehors, ſans y trow- 
ver des obſtacles de la part du Roti, & 
cipalement du cots de I'Italie, on I'Autriche 
avoit paru, dans tous les temps, avoir les yeur 
attaches. On ſavoit la peine que nous avions ex 
pour reſeryer un établiſſement pour un Prince 
du Sang de France, que la Cour de Vienne 
croyoit deyoir ètre, dans tous les temps, ſou- 
tenu & appuyè des forces de la France. 


8. 11. 


Des engagemens de la PEER aver * autres 


Puiſſances de CN "x 


II ẽtoit vraiſemblable que fi l Empereur avoit 
quelque projet en vue pendant le Congreès de 


Cambrai, il ſeroit perſonnellement rerenu pat 


la réflexion de Tetat on fe trouvoit alors fa 


Des engagement de la France, de. 7 
iſon. On ne pouvoit pas ignorer. L inquictude 
od il toit ſur les ſuites qu auroit {a mort, ſi 
cle arrivoĩt ſans qu'il eũt d' enfans males capa- 
les de ſoutenir la grandeur de ſa Maiſon; puiſ- 
que, prevoyant que cet Eyenement ſeroit ſuivi 


u'll 
dam 


t tel 


enter 


rrou- en partage de ſes poſſeſſions, non ſeulement il 
prin- WY zyoir fair reconnoitre , par les Etats de Hongrie & 


tiche de Boheme, &c., lordre de ſucceſſion qu'il 
yeur WM:yoir ẽtabli, mais encore, dans la crainte que 
s en les Puiſſances Etrangeres ne contribuaſſent, dans 


e temps, à faire annuller les diſpoſitions qu'il 
uroit faites, il avoit fait demander, par ſes 
Miniſtres, au Congres, que le Roi, le Roi 
dAngleterre & le Roi d'Eſpagne ,. vouluſſent 
bien garantir cette diſpoſition, ſe fondant ſur 
ce qu'il avoit garanti lui- mème l' ordte de ſuc- 
ceſſon dans les Royaumes de France, d Eſpagne 
& d Angleterre; en ſorte qu il eft aiſe de juger, 


ince 
nne 
ſous 


daffection que I'Empereur donne au Prince de 
Lorraine, qu'il a fait venir 4 fa Cour, que ce 
prince, occupe de reflexions ſur l'ẽtat de fa 
Maiſon, ne croira pas que ſes interers , dans 
une pareille cireonſtance, puiſſent lui permettre 
de former aucuns projets qui pourroient avoir 
des ſuites longues & contraires à ſon repos & 
i celui de ſa Maiſon, . 


PS & = 


par ces differentes demarches , & par les marques 
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Et à quelque degré de puiſſance que l Em 
pereur fiir parvenu par les acquiſitions qu il ayoi 
faites, la Cour de France n'ignoroit pas que 
nonobſtant les ſecours qu il avoir de pluſieur 
Princes du dedans & du dehors de I Empire, le 

depenſes de la guerre avoient mis un grand dt 
rangement dans ſes finances, & que ce qui 
retiroit des revenus des Pays-Bas, de la Ho 
grie, des Royaumes de Naples, de Sicile & 
du Milanois, ſuffiſoient à peine à entreti 
des places & des troupes neceſlaires pour la garde 
de chacun de ces pays; en ſorte que, outre [a 
charge qu'il eprouyoirt de ces acquiſitions pen- 
dant la paix, on voyoit bien qu'il ne ſetoit pas 
en Etat de ſoutenir les dépenſes de la guerre, 
ſur-rour lorſqu'il ne trouveroit pas les memes 
reſſources que Angleterre , la Hollande & plu- 
fieurs Princes de IEnvpire lui avoient fournies 
pendant le cours de la derniere guerre contre 
Louis XIV, Gans la guerre. de la ſucceſſion d'E- 
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k — 1 Nin encore celle 
de la ſituation des affaires de Ja Religion dans 


Umpire. Lors de la concluſion des Traits. de 
| Veſtphalie ceux qui 1 Euregt, la principale part 


dient regards comme un point eſſentiel à Le- 
quilibre & à la balance de I Europe; les privi- 
liges & les droits des Princes & Etats de I Em- 


pire, leſquels, fixant les droits de la Cour de 


Vienne, empèchetoient 4 jamais que le Corps 
Germanique & cette Cour, qui ne pouyoient 
zzir ſur des pri ncipes & des. incerers communs, 
ne formaſſent un ſeul & meme Corps , qui ſerojt 
en effet deyenu formidable à toutes les autres 
puiſſances de I Europe. Ceſt auf par cette taiſon 
que le feu Roi Louis XIV ayeit fait depuis, 
avec pluſieuts Princes de Empire, un grand 
nombre de Traités fondes principalement ſur. la 
gzrantie & la manutention des Traites de Weſt- 
phalie, & que dans ceux que l'on vouloit con- 
clure à prſent, on y rappeloit, PEE. les me- 


Tome IF, Ze Partie. 


1 Etat duel de nu 


à ſon autorité, avoir toujours cherchc les 


rédimer de quelques legeres complaiſances, en . 


les, les atteintes les Plus contraires au Corps 
Germanique. 23x 


mes Traitts comme une baſe nbcſfits 1h 
tranquillitè publique. wy 

| D'un autre cöté, la Cour de Vienne ; genbe 
par les bornes etroires- que ce Traire avoir mis 


d'en cluder effet en altèrant Veſprir des ſtipu- 
lations par des interpretation conformes à ſes 
vies; elle avoit 'profirs de toutes les occaſions 
pour parvenir a ce but. Obligée, pendant le 
remps de guerre, à des menagemens pour les 
Princes de T'Empite', qu'il lui importoit alors 
de tenir artachds à ſes interkts, elle avoit ſu ſe 


donnant aux Traités, aux contributions de 
Empire, & meme aux Capirulations Imperia- 


Le regne de keeps 1 4690 6 * etc fre- 
quent en pareils exemples, & il toit vraiſemblable 


que la Cour de Vienne, agiſſant ſur les intmes 
principes, auroit fair » depuis la concluſion di 


Comte de Schomborn d Vice-Chancelier de l Em- 
Pite, & les autres Miniſtres de cette Cour, 


Favoient voulu porter trop loin *I'aurorite de 
YEimpereur, & & ceſſer d'obſerver toutes ſortes de (1 | 


pr 
nor 
Traitè de Bade, des progres conſidetables, fi le Wt 
ley 
Pty 


menagemens: mais les difficultés que ces Mi- en 
- 24711 »£ + JL. 3006 


Etat aftuel dz Aurich. 1 


ſttes avolent faites de hiffer: jouir les 1 Priviees” 
+ [Empire du droit d'appel qu'ils avoient au 
Tribunal 'de | la Diete; les conttaventions qui” 
noient etc faites au Trane de Weſtphalie, dans 
e qui regardoit les Tribunaux de Empire, qui 
laoient Ecre iii partis entre ceux des diferentes 


les maler 1 —_— hr: | 
lors e man 
u ſe 2 . 0 10 
en 150, *. 
- ae 4. 1 Rage tors 7 bers — 
fre- Les Neben d elite * We BratidWoiity 
able I itwient Elevés les premiers à la tete du part 
mes Ml boteſtant; ils avoient prefenct 4 n Diete un 
d tombre conſidérable de griefs, dont ils avoient 
fi le enandè la reparation de la maniere qu elle 
Em- bit etre faite en vertu des Traits de Weſt-⸗ 
our, I dali, & la Cour de Vienne pretendoit que 
6 de i leramen fe fit devant ſa Commiſſion Imperiale 
s de ! Ratisbonne; mais les Proteſtans avoient re- 
Mi- ts cette en comme monſtrueuſe & 


kclgions 3 evfin>le' peu de juſtice que les Pro- 


eftans pretendotent avoir trouve dans le Con- 
ſil Aulique, ne leut oat ry & dif 


F 2 
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tendante à la ruine de leut Religion; Ils avoien 
donc demande que — conformement 
aux Traites de Weſtphalie, envoyit des Com- 
miſſions particulieres ſur les lieux memes od i 
y avoit des griefs à reparer :. mais la Cour ds 
Vienne ne pouvant eluder unq4ſtipulation- auſi 
preciſe que celle des Traits! de Weſtphalie 
cet égard, avoit demande que prealablement le 
Proteſtans retiraſſent de la Diete pluſieurs Mi- 
niſtres, qu ils regardoient en effet comm le pti 
cipal ſoutien de leur Religion; & comme cette 
—_— ne pouvoit pas @re admiſe, les griefs 
de Religion n' tant point repares „la Cour de 
Vienne n avoit encore pris aucune reſolution 
quand je fus envoyé 4 Vienne. T-exdctuio 
de la Sentence de Thom, quoique rar 
gere 1 Empire, avoit — les alarmes du 
parti Proteſtant & les embatras de la Cour de 
Vienne; en ſorte que Paffaire de la Religiot 
ttoiĩt une des plus ung que cou Cout * 
| avoir a termuner. 
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| Ces differens points ne regardant que Vinte- 
neut de l Empire, & les affaires du dehors 
pouvant -influer ſur les teſolutions de * Cour 
le Vienne, je ne devois pas ignorer ce qui r 
palle juſqu alors a cet Egard, 

La ſituation de la Cour de e par * 
port 2 Angleterre, etoit tellement relative aur 
thires inttrisures de I'Empire,, qui touchoight 
prticulicrement le Roi de la Grande-Bretagne , | 
comme Electeur d' Hanover, que Hon: pounoit 
comprer que tant que ces affaires ne ſetoient 

ps termintes, & tant qu'on ne donneroit pas 
ur Anglois de juſtes deſiances des intentions du 
loi, I Emperenr rrouveroit toujauts de la, reſi- 
ance de la- part du Roi d' Angletertre,, any 

Gs affaires ſe r&duiſaienr 1 deu principa- 

, cells des inveſtitures de Bremen & de Ver- 

2 » que Empereut ayoit toujours. refuſe d- 

ander ſans nen ee ; Lautte 
F 3 


les details & l execution du Traits de la Barriers 
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Etoir celle de la Religion, qui influoit ſupt- 
rieurement ſur les reſolutions du _ d Ang 
terre, Electeur d' Hanover. 

A Tegard de la Hollande, Paffcirs d Olen, 
nee P's quelque temps; le mecontentement 
que cette Republique avoit des hauteurs extraor- 
dinaires de la Cour de Vienne; les difftrens que 


faiſoit naitre chaque jour, pouyoient faire juger 
que difficilement la confiance ſe r6tabliroit entre 
cette Cour & la Hollande. L'&rablifſement du 
commerte des Indes à Oftende , ayant fait crain- 
dre, avec fondement, aux Hollandois, la perte 
à & venir de leur commerce des Indes, ils reptc- 
ſentoient que cet établiſſement toit contraire au 
„Traitd de Munſter & au Traits de la Barriere, 
qui confirmoit le premier: ils avoietir'eu' reconrs 
en meme temps au Roi de la Grande Bretagne, 
comme garant du Ttaité de la Barriere, & comme 
. inrereſſe d'ailleurs pour le bien de ſes Avjers 
à ce que la Compagnie etablie 4 Oſtende n eit 
point lieu; & ils avoient obtenu; en 1725, 
une Declaration du Rot d'Angleterte, portant qu 
— regardoit l Habliſſement de la Compagnie 40, 
tende comme un des cas du Traits de Barriere. 
Les Hollandois ayant enſuite demande zu Noi 


Lots x une Gclaation parelle "fe fondan 


relativ emenb d la Matſon d. Autriche. #7 
principalement ſur le Traité de la Haye, du 4 
Janvier 17 17, qui ſtipule, au nom du Roi la 
garantie de leurs poſſeſſions & droits, le Roi 
raroit pas cru condeſcendre 4 ce que les Hol- 
kndois dſiroient de lui, parce que fa garantie 
coir teſtreinte, par un article ſepare du mème- 
Traite, aux poſſeſſions & aux droits de la ReEpabli- 
que en Europe; en ſotte que le Roi sctoit con- 
tente de faite Ecrire en faveur de la Républi- 
que; & comme l Empereur ne pouvoit ſuppoſer 
que les Hollandois, interefſes au maintien de 
leur commerce, duſſent prendre enſin quelques 
meſures pour mettre leur navigation dans une 
entiere ſaree, il n toit pas poſſible que les Mi- 
niſtres de ce Prince ne fuſſent dans une ſorte 
de peine & 'd'embarras , d autant plus conſidée- 
rable , qu'ils connoiſſoient les hengagemens de 
l Angleterre; & qu ils ignorojent ceux dans leſ- 
quels nous pouvions ètte, ou que nous pouvions 
contracter dans la ſuite ſur cette affaire. 

A Vegard du Nord, on n'ignoroit pas que, 
du cdt6 de la Suede, I Empereur, qui ſe Wyoit 
avec peine Eloigne de toute influence ſur les affai- 
res de cette partie de Europe, avoit profne-des 
ceſſions conliderables que la Couronne de Suede 
avoit .cre- obligee: de faire en cette eccaſſon pour 
lattacher 4 ſes interdrs , en lui laiſſant crowre 

Tx” 
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que Loppoſition que la Cour de N apoit 
paru avoir, dans les temps précedens, à la puiſ- 
ſance de la Suede dans I Empire, Etoit ceſſce. 

D'un autre côtéè, on ſavoit l'attention des 
Miniſtres de 'Empereur a tenir la Cour de Da- 
nemarck dans une eſpece de ſervitude qui ne 
lui permettoit pas de ſe livrer à d autres inte- 
rets. On etoit inſtruit auſſi des efforts qu il 
avoient faits pour s aſſurer contre les deſſeins du 
feu Czar, de l'une des trois manieres, ou en 
formant une alliance avec ce Prince, du en 
aſſurant la Couronne de Pologne, après la mot 
du Roi Auguſte, au Prince Electoral; ſon fils, 
ou 4 tout autre Prince, ſur les intentions de 
qui ils puſſent comprer dans tous les temps; 
ou enfin en fomentant les diviſions naiſſantes entre 
le Czar, & la Porte, pour pouvoir mettre en 
meme temps hors d'erat de leur nuire les deui 
Puiſſances qu' ils croyoient deyoir regarder comme 
les ennemis naturels de leur Maitre. Ainſi il 
etoit 4 preſumer que la mort du Cat, qui ve- 
noir /d'arriver,, avoit &r& tegardée par la Cour 
de Vienne comme un .Evenement. heureur, pour 
elle. Voila quelle «coir la ſituation des affaires 
de France avec la Cour de Vienne, & les ein 
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nlement les ordres de fa Cour, lorſqu'elle exige 
cette ponctualitèẽ; & parmi ceux que j; avois re- 
qu, il y en avoit de cette nature, & tous toĩent 
relatifs 2 d des. ang articles 3 ci- 
leſſus. 

Il mꝰẽtoit bse de me — que NY 
E Cour de Vienne avoir paru alarmee des allian- 
ces qu elle avoir vu le Regent contracter avec l An- 
gleterre & la Hollande, & de celles qu'elle ſoup- 
ſonnoit avoir été priſes auſſi avec le Roi de 
pruſſe, plus le Roi regardoit ces ' memes 
alliances comme ntceſſaites; & comme le Roi 
toit dans la diſpoſition dien reſſerter les nœuds 
& plus en plus; en ſorte que les Miniſtres de 
Empereut ne puſſent pas eſperer · de les ro- 
pe, je devois ; dans toutes les affaires qui de- 
ſoient intéreſſer la France & le Roi d Angle 
etre 5 agir toujours de concert ayec Saim - Sa- 
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phorin, Miniſtre du Roi de la Grande. Bren 
gne, paroitre toujours uni ie ſentimens & din 
tErets avec lui, ſur-tout dans les affaites done 
4a difcuflion pouvoit ne pas tre agreable 4 
| Cour de Vienne; comme dans celles qui regxr 
doient les interets du Roi d'Ef] pagne on in 
fant Don Carlos. E 
Je devois ſur- tout faire connoitre aux Mini 
tres d Angleterre, dans toutes les qccafions, que 
le Roi Louis XV & le Roi d' Angleterre 6toienc 
 reſolus d'agir dans le plus parfait concett dar 
toutes les choſes qui poutroient regarlet Leit 
cution & le maintien des Traités, regardès comme 
la baſe & le fondement de la tranquillire pu- 
blique. Tout ce qui . s'Eroit (paſſe au Congrès 
depuis le mois de Decembre 1723,  Etoit une 
ſiuite de cette diſpoſition commune au Roi Louis 
XV & au Roi de la Grande- Bretagne. 
En effet, lorſque Jon eur applani les:difficul- 
tes qui furent faites d'abord par les Miniſtres 
de I Empereur, ſur la dds; du Roi & du 
Roi d' Angleterre, on vit I Empereur ptttendie 
la Grande -Maitriſe de Ordre de la Toiſon, 
demander à conſerver tous les titres qu il avoit, 
& que le Roi d Eſpagne quittat ceux des Etats 
qu'il ne poſſedoit pas. Enfin, on le vit :prefer 
le Roi dEſpagne de rendre au Aragonois' & 


. ha * Ea iT fn C2 US QD 


relativement 4 PAutriche;"&c. 52 
Caalans leurs anciens privileges; mais on ne 
comptoit pas que le Roi d'Eſpagne pùt jamais 
zenoncer 4 la Grande · Maitriſe de lOrdre de la 
Toiſon , qui appattenoit à ce Prince comme 
ſacceſſeur de Charles II, & on meſtimoit pas | 
que la demande de lEmpereur ſur ces titres 
fit equitable; enfin on ne croyoit pas que le Roi 
{Eſpagne put Econter celle qui regardoit'les Ca- 
alns & les Aragonols , non ſeulement parce 
que c toit une affaire qui regardoir le Gouver- 
nement intErieur de PEſpagne „mais encore parce 
qe lon n avoit rien à pretendre , 4 cet égatd, 

du Roi Catholique, depuis qu'il avoit conſenti 
que ces Provinces euſſent les memes privileges 
dont jouiſſoĩent les deux Caſtilles. 

D'un autre cbt, on ne ere 
mandes du Roi d Eſpagne toutes également con- 
formes 4 Feſprit d equitè, & on ctoyoit qu' en 
propoſant des expediens ſur les demandes reci- 
proques , on Pourroir parvenir à la conciliation; 
mais on n'avoit encore juſqu alors que des foi- 
bles eſpẽrances du ſuoces de cette nẽgociation, 


paru diſpoſtes'>4 admettre aucun temperament, 
meme ſur les autres demandes moins im 
tantes qui avoient été faites en meme temps. | 
Les inrertts* du Dae! de Patme-/avoient fait 


fur laquelle les parties n'avoienr-teciproquement 
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naitre. auſſi de nouveaux obſtacles au ſuccts d 
la + negociation , & avoient mieux fait cor 
noitre la difficultè qu'il y auroit 4 concilie 
les Cours de Vienne & de Madrid; & pen 
de temps apres que les Miniſtres d'Eſpagne 
avoient remis leurs premieres' demandes, ils 
avoient donne aux Mcdiateurs celles du Duc 
die Patme, qu'ils avoient ſignées: elles  eroient 
conęues de maniere que les articles les plus juſtet 
& les plus relatifs au Traité de Londres, &toient 
confondus avec des pretentions anterieures & 
Errangeres a ce meme Traité; en ſorte que Ion 
craignit des-lors que cette methode affecite ne 
donnat aux Plénipotentiaires un ptetexte de te- 
faſer les demandes les plus juſte. 

On en repreſenta les conſequences- aux Ple- 
nipotentiaires du Roi d Eſpagne; mais comme 
les ceprefentations furent inutiles, on remit a 
Miniſtte de FEmpereur le Memoire de ces de- 
mandes, à peu pres comme il avoit été dreſſe, 
Md/ais Vevenementine juſtifia que trop le ju- 
gement que on avoit port 2 ils le lurent, & 
dirent qu'il n'y en avoir aucune qu ils puſſent 
Ecourer. Ils ajouterent meme que I Ecpeteut 
n'avoit rien à diſcurer au Congres avec le Duc 
de parme; qui pouvoit, Sil avoit ſujet de ſe 
plaindre, b 'adreffer 4 Vienne directement s enfn 
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i; allerent juſqu'2\prerendre- qus, des 4 pté- 
lat, les Etats de Toſcane & de Parme WM. 
&s fiefs maſculins de ] Empire. 

Il &roix dangereux de laifſer établir 4 pa- 
xi principes; on les combattit auſſi par une 
nfinies de raiſons , dont le derail ſeroit trop 
bng : mais comme F falloit pourvoir d une ma- 
niere ſolide aux ſuites que ces principes pou- 
wient avoir , & aſſuret la poſſeſſion du Duc de 
Mme aux termes du Traité de Londres, Ion 
noit demands à ce Prince le Memoire des inno- 
ntions faites 4 ſon prejudice depuis le 2 Aout 
1718, jour auquel le Traits de Londres avoic 
tu ſigné, dans le deſſein de les remettre aux 
Miniſtres de l Empeteur à Cambrai & à Vienne. 
In meme temps les Rois médiateurs avoiene 
tefſe un projet de garantie, contenant la ma- 
niere dont ils eſtimoient que la poſſeſſion du 
Duc de Parme düt etre maintenue,  conforms- 
ment 4 un d&crer, de ee Daa 
lannée 1697. 

On voit, par ce den gen u are . 
coup lieu de craindre que le Congtès de Cam- 
brai ſe ſeparetoit ſans ſuccès; &, dans ce cas, 
i coir impottant, 15. que, le blame” de cette 
ſeparation ne tombit ſur les Rois médiateuts; 
!*, que les Miniſtres de l Empereur ne fullent 


94. Interets & vies de la France | 
pas dans Verreur de croire que leut Maitre ſeroi 
par-la libere des PR pages aol * oy 
* Londres. 
A Vegard du premier point „ on pounle eaſe wii 
que les Miniſtres de I'Empereur ſongerdient 4 te- Mi... 
er ſur les Rois mèdiateurs la diflolation du er 
ru pour faire voir qu'il ne depehdoit pu Mae. 
deux que les affaires ne tournaſſent plus heureuſe- 
ment; mais je devois leur faire connoltre que 
non ſeulement toutes les difficultes qui avoient 
accompagnè l ouvetture du Congtès, & les obſta- 
cles que Von avoit renconttẽs, à la juſte ſatisfaction 
du Duc de Patme, n avoient pu faire ſuppoſe que 
les intentions des Plenipotentiaires de I Empereut 
fuſſent auſſi droites qu'il eut te 4 deſirer; mais 
que meme il n ẽtoit pas poſſible de ſe rendre i k 
demande qui ils avoient faite d'un plan de Traitt, 
dans le temps que Lon toit encore dans une en- 
tiere obſcurits ſur les i intentions & les * 
de la Cour de Vienne. 
Et pour ce qui A. en points Dalek 
vraiſemblable encore que les Miniſtres de Em- 
pereur 3 APES: la diſſolution du Congres, ſi elle de- 
voit arriver , eſſayeroient d'6rablir que le'Tmitede 
Londres etoit un ouyrage. imparfait, & dont les 
ſtipulations eyentuelles ne pourroient ayoir de 
force qu autant que le Traite de Cambrai 4 aucolt 
mis la derniere main, 
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Deja les Miniſtres de I'Empereur avoĩent ſou- 

n laiſſe Echapper à Cambrai des diſcours qui 
n 2 &tablir cette ſuppoſition comme une 
Kite, & on n'avoit pas cru devoit affecter de 
k telever ſans neceſlite; mais les memes menage-/ 
rens ẽtant deſormais dangereux, j je devois m atta- 
et 4 faire connoitre, dans toutes les occaſions, 
ne le Roi & le Roi Angleterre regardoient le 
Traits de Londres comme un ouvrage dont 'ex&- 
ation toit independante du ſucces de la nego-" 
ation de Cambrai, & que les Rois mèdiateurs 
kvient reſolus de maintenir ce Traits, & de s op- 
ſer à tout ce qui: er r de 
untraire. 
affaire de 0 &toir encore th objet de 
conſideration pendant mon ambaſſade. Cette ville, 
ef de I Empite, toit originairement une Re-/ 
wblique libre, & fut ſoumiſe, en 1554, 4 Char- 
le- Quint, qui en inveſtit Philippe II & ſes ſuc+ 
eſſeurs, Rois d Eſpagne, ou oa IE 
i qui ils youdroient, 
Philippe II la fouriinffods os ce 
tomme premier Duc de Florence, & — 
ks Rois d' Eſpagne avoient toujours joui de ce 
Domaine direct. Mais Empereur s tant oppoſe 
tepuis peu à ce que Philippe V-exergar ce droit, 
ayant ptetendu Vexercer lui - meme, les Rois 
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mẽdiateurs avoient porte les Parties tbciproque 
ment à conſentit de ne point conferer Vinyeſi 
ture de Sienne; mais comme il pogvoit' arr 
ver des temps ou la Cour de Vienne reno 
velleroit ſes pretetitions , & que cette affair 
ſeroir diſcuree ' encore pendant mon ſejour 
Vienne, dans ce cas je devois m'explique 
avec les Miniſtres de l Empereur- 
Quant aux projets de guerre: que ne ceſſoien 
alors de faire pluſieurs pet ſonnages de la Cc 
de Vienne, je devois, ſans entter davantage et 
matiere, laiſſer 6chapper ſans affectation, qui 
eur été bien a ſouhaiter que l'on eur pu con 
venir 4 Cambrai des affaires qui devoient fair 
objet du Congres 3 mais qu' enfin, ſotwent les 
negociations qui ne reuſſiſſent point d'abotd, 
relevent, & ſont quelquefois aptès eonduites 2 
terminces avec ſucces; & je pouvois joindre 
comme de moi- meme, à ces inſinuations gene 
rales, les diſcours que je croirois proptes à faite 
penſer aux Miniſtres de l Empereur, que les Roi 
me diateurs ne ſeroient pas Eloignes de remettre 
ſur le tapis, s il y avoit quelques eſperances d: 
ſuccès, les affaires ſur leſquelles on 1 pu juſ- 
qu'a preſent convenir, obſervant cependant de ne 
faire aucunes dematches qui puſſent inſpirer des 
| dcbiances Pl VAngletetre „en lui laiſſant pens 
que 
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ve pendant qu elle toit dans le point du plangrand 


toignementde la Cour de Vienne, on chercheroit, 
e la part de Sa Majeſté, 2 gen rapprocher, 1 
Nes inſtructions Erotenc plus intereſſanres en- 
wore, dans la ſuppoſitio que . Empereur me dit 
lemander_ que le Roi voulitt bien garantir l'ordre 
& ſucceſſion qu'il avoit Erabli dans fa Maiſon; je 
twois ſimplement lui repondre que c'eroit une 
matiere Etfrangere à l'objet du Congres : que 
dailleurs il n'y avoir nulle parite entre ce que 
[Empereur avoir juge à propos de faire dans lin- 
teur de fa famille, & ce que toute ] Europe, & 
li. meme perſonnellement, avoient, par rapport 
la ſucceſſion dans les Royaumes de France & 
dEſpagne, exige comme une choſe neceſlaire 4 
ur ſarere. L'Anglererre temoignoirt ètre auſſi 
dans les memes diſpoſitions ,'& le Roi ne croyoir 
point encore qu il Püt lui convenir de ſe liet 
{ance les mains ſur un cas 4 venir, & peut- 
tre meme fort Eloigne 3 non que le Roi fiir 
refolu de profirer de l'evenement de la mort de 
[Empereur , ſans enfans males, pour exciter des ; 
roubles , mais parce que la prudence ne permet- 
toit pas de prendre des engagemens auſſi prema- 
ures, 
A Tegard du Prince de Lorraine, on pouvoit 
crore que quelque affection que] Empereur ett 
Tome IF. 2e. Partie. G 
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pour 4 il ne prendroit aucune determination 
en fa faveur, tant qu'il pourroit eſpeter d'avoir 
des ſucceſſeurs, & cependant le Roi vouloit bien 
me confer d'ayance ſes plus ſecretes intentions 
ſar ce rein , en me diſant, dans les inſtruc- 
tions, qu'on regarderoit comme conttaite à nos 
interers tout ce qui pourroit , en contribuant 4 
elevation de la Maiſon de Lorraine lui don- 
ner des moyens de faire naitre du ouble dans le 
Royaume ou ſur les frontieres; & {i le Roĩ croyoit 
qu'il pur prendre, dès-à4 "preſent, des ' meſures 
ſolides, il ne balanceroit pas un moment 4 
travailler; mais que ce ſeroir donner 4 TEmpe- 
reur des moyens de rendre les intentions du Roi 
ſuſpectes „& par conſcquent de faire reuſſi ſes 
ves par les memes moyens que Lon auroit juges 
propres a en empeècher le ſucces. _ 

D'ailleurs, la qualité d'Etranger dans la per- 
ſonne du Prince de Lortaine, & Vinteret per- 
ſonnel des Maiſons de Saxe & de Baviere, y 
feroient naitre ſans doute des obſtacles inſurmon- 
tables, ſans que l'on fit, de la part du Roi, 
e demarches que de les entretenit lorl- 
qu'ils ſeroient une fois nes, 

Ainſi, je devois garder le plus grand ſecret ſur 
ce que le Roi me confioit la-deſſus, me mon- 
trer tres-attentif,,/ m'inſtruire de ce qui pourroit 
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{: paſſer par rapport au Prince de Lorraine, du 


& Lorraine , afin que ſur le , compte dre jen 


| duice & ſes reſolutions ſur des principes certains, 
& m'inſtruire enſuite de ſes intentions. 


kt dans la maniere de m'expliquer ſur les affaires 
& la Religion, dont j'ai Expoſe precidemment la 
ſruation. Le Roi, toujours diſpoſe à proteger la 
Religion Catholique , ſouhaitoir que, ſans con- 


Traites de VWeſtphalie, , i] lui füt poſlible dagir 
hans cette vue de concert avec J Empereur; mais 
[experience avoit fair , connoitre dans pluſieurs 
occaſions , que la Cour de Vienne, employant le 
ſpecieux pretexte de la Religion pour le ſucces 
de ſes viies, abuſoir aiſement de ce qu on lui 
confioir pour ravantage de la Religion Catho- 
ique, & profitoit' des ouyertures qu on lui fai- 
fir, pour inſpirer aux Proteſtans des defiances des 
mentions du Roi; & rien n'croit plus prejudicia- 
ble à la Religion Catholique meme, que cetre con- 
duite, puiſqu il toit aiſe d'imaginer que les pro- 
G1 2 


degre de confiance & d'amirie qu'il pourroit ac- 
querir aupres de I Empereur, m informer enfin 
de ceux des Miniſtres de ce Prince qui ſeroient 
nſtruits des vues & des eſperances de la Maiſon 


rendrois exactement, le Roi pur regler ſa con- 


Je n'avois pas de moindres menagemens & gar- 


revenir à ſes engagemens, comme garans des 
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reſtans , ayant lieu par · li de croire qu ils ſeroient 
abandonnes par ceux des garans des Traités de 
Weſtphalie, qui ſont les plus en état de ſoutenit 
leurs privileges, croirotent n avoir plus de teſſources 
que dans eux-memes , en ſorte qu ils fe porte- 
roient aiſẽment 2 des partis violens qui pourroient 
donner à la Religion Catholique une atteinte con- 
ſiderable : ainſi je devois me renfermer avec les 
Miniftres del Empereur, dans les aſſurances gene- 
rales que le Roi de France deſiroit toujours de 
contribuer au bien de la Religion en tout ce 
qui ne ſeroit pas contraire aux ſtipulations du 
Traite de Weſtphalie. 
Je ne devois pas, d'un autre c6te, temoigner 
trop d'empreſſement à ſoutenir les interers des 
Princes de VEmpire, parce que, encore imbus 
des prejuges que la Cour de Vienne avoit fu 
leur inſpirer dans tous les temps, ils pouvoient 
ſe porter à regarder cet empreſſement comme un 
effet de Lenvie de la France de prendre une 
part principale aux affaires interieures de J Em- 
pire, & d'y fomenter la diviſion pour nos in- 
rerers particuliets; & c'eſt pour cette raiſon 
principalement, que je devois, en me botnant 
à des expreſſions generales | laiſſer aux Princes 
de [Empire , ; fans les y inviter, a liberté de 
recoutir de leur | propre mouvement aux bons 
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offices du Roi, & me contenter de leur faire 
connoitre que le Roi ſeroit toujouts prẽèt, comme 
girant des Traités de Weſtphalie, 4 hn donner 
des marques de fa protection. 
A Tegard de Texecrion de Thorn, 1 Rei 
comme garant da Traits d' Oliva, qui a accoide 
aux villes de la ptuſſe Polonoiſe les privileges que 
l'on pretend avoir EtE abolis par cette execution, 
ne pouvoir pas fe diſpenſer demployer ſes bons 
offices à la requiſition des Puiſſances Proteſtantes; 
le Roi auroit rehdd la foi de ſes engagemens 
ſuſpecte, ſi elles Avoient” lieu de douter de la 
incerirs de ſes diſpoſitions à cet &gard.” Je devois 
mexpliquer dans cet eſpritʒ & m attachet d abord 2 
reconnoitre d un core les ſentimens des Miniſtres de 
[Empereur ſar cet 6venement;, & de Faucre, juſ- 
qu à quel point les Proteſtans Erviene itrités, & fi 
eritablement leur teſſentiment iroit juſqu aur 
effers , car cette connoiffance ctoĩt abſolument 
neceſſaire au Roi pour regler ſes demarches, & 
e mettte en état de re 4 ſon N- 
des ordres poſitifs. * | 
Ainfi*ma conduiteè; par rapport 2 1 Finatich 
preſente de la Cour de Vienne fur les affaires de 
rintetieur de I Empire, fe bornoit # Ecouter beau- 
coup, à m'inſtruitè; & à me renfermer dam 
des difrours"generaut',' & tels qu ils m etoĩent 
pteſcrits. G 3 
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4 Tegard des affaires du dehors de ] Empite 
il paroiſſoit impoſſible que celle d Oſtende hy 
donnzt lieu à quelques mouyemens confiderables 
en Europe , parce que, 4 quelque point de foi- 
bleſſe que la République de Hollande fut r& 
duite., I etabliſſement de la Compagnie d'Oftende 
aIntereſſoit trop effentiellement la conſetvation de 
cet Etat, pour qu'il ne ſe portar pas à quelque 
réſolution violente contre les vaiſſeaux de cette 
Compagnie, avant qu elle pũt acquerir de plus 
grandes forces; que ſi Taffaire d Oſtende donnoit 
lieu à ce que * Etats · Cenẽraux fuſſent trouble 
dans leurs poſſeſſions ou droits en Europe, le Roi 
ne pouvant Eluder l'effet de ſes. engagemens, qu 
la Republique de Hollande étoit en droit de re- 
clamer, je deyois. m expliquer en conſtquence 
dans les occaſions preſſantes qu je ne poutrois reſ- 
ter dans: le filence fans inſpirer des defiances des 
intentions du Roi, differant cependant de le faire 
lor ſque les circonſtances me permettroient de 
demander & .dattendre les ordres du Roi. | 
Quant aux interers de la Suede, on me fai- 
ſoit obſeryer que plus la Cour de Vienne avoir 
Paru attentiye depuis quelque temps à ménager 
Jes moyens de flatter cette Couronne, plus je 


duevois veiller attentivement à la conduite du 
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Miniſtre de cette Puiſſance, qui avoit, para aflez 
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dtrouee, depuis quelque temps, aux Miniſtres 
de Empereur; il ne ſeroit pas difficile, me diſoit· on 
dins mes inſtructions, d 'inſpirer à la Suede des 
dances des intentions auttichiennes, en lui 
b rppelant. les temps où elle avoit trouvé dans la 
nde Cour de Vienne les plus grands obſtacles a ſqn 


1 de cabliſemept; en ſorte que je devois aiſement faire 
que ſentir 3 la Cquronne de Suede qu'ellenayoir rien de 
ette ſolide 4 artendre de la part de la Cour de Vienne, 


quelle devoit au contraire regarder comme ſon 
ennemie natutelle; mais ces verites ne feroient 
peut- tre que rendre les intentions de la France 
ſuſpectes, ſur- tout lorſqu elles ſeroient ttaitces 


avec un Miniſtre dont les diſpoſuions perſonnelles 
ne ſeroi ent pas aſſez connues pour juger de H uſage 
qu'il en feroit; en ſorte que: je devois me borner 
a faire connoitre en general au Miniſtre de Suede, 
que les raiſons natutelles d'union & d'amiyje 
entre le Roi & la Couronne de Suede, porte. 
roient toujours, le Roi à lui: faire Samir, des effets 
de ſes heureuſes di ſpoſitions. 1 

Si avant la mort du Czar, * Roi avoit * 
raiſons de crpite que Jo Prince pourroit avoir 
recours à Empexeur comme 4 un des gazans 
du Traits de Travendal, ut PFOGUTET an Duc 
Cl Holſtein, ſon gendre, peut : tte la reſtitution du 
Duchss de deheisk. 1 paroiſſoit vraiſemblable, . 4 
G 4 
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mon depart pour Vienne, que laCzarine étant, depuis 
la mort du Czar, declaree Imperattice , & ayant 
pour le Duc d' Holſtein une affection patticuliere, 
feroit agir auprès de la Cour de Vienne, non 
ſeulement par principe d' amitié pour le Duc 
d' Holſtein; mais auſſi par la necefſire de ſe me- 
nager un appui dans un temps ol ſon autotite 
ne pouvoit ètre encore que très-foible; ainſi je 
devois obſerver avec attention les demarches du 
Miniſtre Moſcovite 4 Vienne, & m'inſtruire de 
ce qui pourroir s'y paſſer à cet égard. 

Il etoit vraiſemblable encore que 12 
profiteroit de I'&venement de la mort du Czar, 
pour affoiblir, autant qu'il dependroir de lui, la 
- puiflance qu'il avoir laiffee , & Von pouvoit croire 
qu'il profireroir de deux  moyens principaur; 
1. en inſpirant à la Cour de Suede le deſſein 
de prendre des meſures pour recouvter les prind- 
pales ceſſions qu elle avoir ere obligee de faire par le 
Traité de Nieuſtadt; 20. en ſuſcitant, à cette 
occaſion, la Porte, pour la porter 4 entrer dans 
, quelque engagement de guerre avec la Czarine; 
peut - tre meme que pour ſoutenir les droits du 
jeune Czarowick ſon neveu, il chercheroit à for- 
mer un pati, ſoir dans le Senat de Perersbourg, 


' ſoit parmi les Grands du dans le Militaire, pour, 


- en donnant des ſujets dinquierades à la Czarine 


t ad hl MES 


— ed Mu. Ai. lt we 1 


relativement @ l Autriche, 6c; 10 
far le maintien de fon autorité, lempècher de 
nendre au dehors des a & des engage- 
mens dont la Cour de Vienne pourroit eraindre 
ls ſuires : c'eſt ſur ces diferentes conſiderations 
que je devois approfondir les vues de certe Cour, 
pour en rendre compre au Roi, qui ne pouvoit etre 
nformé par trop de voies differentes d'un point 
qui meritoit autant d attention. 

Er comme il étoit important auſſi que je fuſſo 
inſtruit des affaires qui pourroient ètre remiſes 
ſur le tapis entre le Roi & TEmpereur , on me 
fiparr de ce qui s'&toir paſſe ſyr celles qui avoient 
du rapport aux derniers Traités de Paix, & qui 
goient encore indeciſes , moins pour que j en fiſſe 
unge de moi-menie , que pour etre en Etat de 
ne rien dire qui put ètre contraire aux intentions 
* aux intérèts du Roi. Telles étoient les diffi- 
cultes relatives aux Umites de TAtace & de la 
adn, OTE TE Boks 2 

A I'&gard des premiers, lahr il far queſtion 
ntre le feu Roi & Empereur & I Empire, du 
etabliſſement des Electeurs de Baviere & de 
Cologne , L Empereur difftra long- temps d'ex6- 
ater cette partie du Traité, prétendant de la 
fite dependre de la ſatisfaction qu il demandoit 
ſur pluſieurs grief, tant de I Flecteur Palatin 
que de IEytque de — 7 de la Nobleſſe de 


* 


| 
| 
' 
| 


pour ainſi dire, de ſoutenit en diſcyflion rEgice, fan 
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Suabe, de a Marquiſe de Baden N du Prince 
de Montbelliard, & de quelques Parriculiers ; toy 
.ces griefs étoient peu fondés, & tendoien 
 detruire la ſouveraineté que le Roi avoit Acquil 
far. I'Alface. Le Roi prerendoit en mime remp 
que le retabliſſement des Electeurs de Baviere 4 
Cologne, qui avoir été ſtipule | purement & 
fimplemenc dans le Traits de Paix, ne deyoi 
dependre d aucunes conditions , & le Roi ſentd 
bien qu'il n toit pas poſſible de répondre 20 
differences prẽtentions que ] Empereur pn 
&. meme qu'il fomentoit, ſans. entrer en quel 
que maniere dans la cation des limites de LA 
face „& de Tetendue de la ſouverainers de | 
France ſur cette Province. Le Roi n ignoto 
pas non plus combien il eroir delicar , relative 
ment à I Empire, de traiter cette queſtion {url 
fondement des Traites de Weſtphalie „ parc 
qu'il contient pluſieurs queſtions embarraſſantes 
ſur leſquelles le Roi ne pouudit pas ceder ſan 
Prejudicier d ſes droits, & qui il eteit impoſſible 


larger, pluſieurs Princes de J Empre. g 

_ C'eſt auſſi par cette raiſon que dun core, le Re 
n avoit jamais cru qu'il convint 2 ſes. interers que 
cette queſtion fur examince par des C Ares 


& que de autre, le Roi avait preſcrit au Comte 


| relativement 4 Þ Aueriche, Sc. a 


prince Luc, mon predeceſſeur' 2 Vienne, comme 
wol point important, de ſe fonder toujours, dans 
ient Ws conferences avec les Miniftres de Empereur, 
equi le Traits de Riſwick, dont Vexplication coir 

lien plus ſimple & bien plus claire : le Rai 


n otdonna donc d 'erablir toujours les limites de 
Mlface, a Ia riviere de Queiſch, & mi inſtruiſit 


deyoi al des condeſcendances qu il voudroit bien ap- 
ſentoi porter, en les reſtreignant 3 Ala. Loutre: il me:recam- 
e au nandoic cependant de n'en point faire I'ouverture 
pape roi-meme , perſuade que ce ſeroit un moyen 
quel rendre encore la Cour de Vienne Plus diffi- 
Ae fur les prétentions qu. elle. appuxoit, mais 


nlement den rendte compte ſi on mien faiſait 
louverture. 1 


Le Comte du Loc n avoir bu faire uſage 


fur. uimparfaire ment de tout ce qui lui fut pteſ- 
parc r alors, non ſeulement parce que ſa ſantè ne 
tes h permit pas de reſter à Vienne, mais encore 


jrce que , dans la ſeule conkerence. qu ib ent ſur ce 
let avec. le Prince Eugene & les auttes. Mini 
eU Empeteur, il ne fut pas difficile de temar- 
per que, ne croyant pas la diſcuſſion favorable 
pur eux, ils ẽvitoi ent de la laiſſer aller auli loin 
welle le pouvoir. .. "UE 

Ain, ſi on wulait me parler * alfaires 
(Alace, je ne devois kill entrevoir aucune 
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forte de facilitè ſur des droits totalement decide 
Par les Traites & confirmes par la jouiſſance 
mais faire voir, en general , que le Roi naw 
jamais ſoutenu ſur cela, & ne ſoutiendroit jama 
en effet que ce qui etoir de la juſtice & de Pequir 
la plus Etroite, remettant. 4 parler plus au lon 
ſur ce point, lorſque les Miniſtres de I Emp- 
reur, en tEmoignant des diſpoſitions droites { 


- Ejttablis „ m'auroient mis en état de pouyo l 
demander les. ordres du Roi mon Maitre. | 

Et pour ce qui étoit des limites de Flandriil 
aptès la concluſion du Traité de Baden, dil. 
Commiſſaires de part & d' autre $'Etoient aſſe y 
bles 2 Lille on Von avoit traité des demand 
reciproques; mais ſur les_ premieres reponſq 
qui furent faites aux demandes des Commiſſaire 


de I Empereur, on avoit trouve des pretextes d 
rompre les conferences. Depuis, le Comte d 
Konigzek étant venu pris le Rot en qualit 
dAmbaſſadeur de TEmpereur , ce ne fur q 
peu de temps avant ſon depart pour retourne 
4 Vienne, qu'il s toit determine 4 remettre | 
 Miinoltes contenant les demandes de ſon Maitre 
il y avoir été répondu ſans délai; & le Baro 
de Fonſeca ayant ere envoye enſuite à Paris pc 
traiter de ces affaires, le Baron de Worden 

qui avoit &tE un des Comtifires aux conference 


relatiyement à Autriche, &c. rog 
+ Lille , étoit entre en negodtarion avec lui , 
mis ſans aucun - ſucces, 

le Prince Eugene avoir, „ depuis ce —— 
tmoigne dans pluſe eurs occaſions quelque em- 
xelement 1 terminer les affaires des limites de 
Ude; ; & fon s toit contents de repondre 
implement que, auſſi- töt que les Miniſtres de 
[|mpereur le defirerotent , il ne 8% trouveroir 
ulle difficultè de la part du Roi. Au reſte, je 
inois point à traiter directement 4 — de 
zre affaire des limites de Flandre; mais auſſi · tot 
we les Miniſtres de PEmpereur m'en parleroient, 
t devois faire connoitre que le Rot, deſirant de 
xevenir tout ce qui pourtoit donner lieu à quel- 
(ve meſintelligence entre le Roi & Empeteur, 
eroit avec plaiſir ce Prince portè 4 terminer 
vus differens. Telles Eroient les affaires 0e avois 
itaiter 4 Vienne. 


"0 
| 1 % 


l | Suite des fave e, 


CHAPITRE 1x 


Suite des affaires. eerangeres ; - 1 Ffuee 
Eſpagne, I Angleterre ſous M. le Du 
& ſous n : 


Cn leſyſteme des affaires<errangeres ne cha 
gea pas quand Fleury s empara du Gouvernement, & 
comme il ſuivit les plans de ſon predeceſleur, q 
Etolent- ceux de la paix, j ai voulu, ſous u 
ſeul Chapitre, parler des negociations. 
La France & FAngleterre étoĩent touſout 
dans une grande intimité reciproque, & le Ca 
binet de Londres avoit eu ſoin d' entretenit cette 
intelligence, en comblant d'or & de prefens | 
favorite de M. le Duc, juſqu'au point que I Em 
pereur sen montroit jaloux. 

Les Cours de Madrid & de Vienne n 'erotent 
point, en 1724, dans une pareille intimite; 
la Reine d'Eſpagne, Parmeſane de naiſſance 
ne voyoit point volontiers que |'Empereur traitat 
avec orgueil le Duc de Parme, qui ſe plaignoit 
avec raiſon des excès que le Gouvernement de 


* 


la France , PE *ſpagne , be: Sy 1 * 


ian s toit permis contre L Etat de Parme: 
[lmpereur en traitoit le Souverain comme ſon 
ker , parce qu'il relevoit de ] Empire. 

Pour ſoutenir ſon nom & la dignite du Duc, N 
\ Reine d'Eſpagne avoir envoye ſecrétement le 
lon de Riperda 4 Vienne. C'eſt dans cette 
iconſtance que I'Infante fut renvoyte. L Em- 
eur, depuis fi long- temps ennemi de I Ef- 
ne, qui avoit voulu dẽmembrer {a puiſſance 
a ltalie, Ecoura les propoſitions de la Reine, 
| promir verbalement une Archiducheſſe pour 
bn fils Don Carlos, & s engagea, en cas que 
Boi Louis XV mourũt, de ſoutenir Philippe 
| far le tröne de France, pourvu qu on lui 
ndit Alſace & la Franche-Comté. 

Le renvoi de I Infante jerant la Cour de Ma- 
(id dans une fureur extreme, Vengagea 4 ſe 
krouer 4 I'Ermpereur : elle ordonna 4 ſon 
Minſtre Riperda de conclure à quelque prix 
ve ce far, ſans aucune mediation de la France, 
mandant la continuation de celle de VAngle- 
ine, qui, intimement lice avec nous, 85 
welle ne pouyoit ſe ſeparer. 3 
Dans cette circonſtance, nous renouvelàmes 
tre liaiſon avec I'Angleterre par le Trait 
Hanovre » duquel le Roi de Pruſſe voulut ere 
omme partie contractante malgre nous; car on 


woir que la legerer de ſes principes, qui ſui- 
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voient toujours les mouvemens de fes inteteb 
ne nous permettoient pas d'avoir & le ſuim 
dans ſes differens changemens : auſſi gatrachat 
il, peu de temps apres , 4 I'Empereur; & pout 
nous fortifier davantage contre ſon influence 
nous nous attachimes aux Js; au Due 
marck & à la Hollande. 

LEſpagne, de ſon core, tonjours outr&e contre 
M. le Duc, &artachoit 4 la Cour. de Vienne 
& &alienoit la Cour de Londres. Ces nouvell 

circonſtances occaſionnerent d'autres inſttuction 
qui me furent envoyces relativement 4 mo 
Ambaſſade de Vienne, oi il eroit dit que: 

» Les Miniſtres de Empereur, peinẽs de 
ſituation des affaires, telle qu'elle a Ats depein 
dans ma premiere inſtruction, ne pouvoient pa 
meme cacher leurs quidrdes; & quoiqu'ils 
ſupprimaſſent les morifs aux yeux des &trangers 
il metoit pas difficile de juger quels ils &oient 

Les Miniſtres de I'Empereur témoignoien 
meme , contre leur ordinaire, deſiter la, prompt 
concluſion d'un Traits a Cabins? & paroiſſoien 
craindre tout ce qui pouyoit allumer la guerre 
en Europe; & Von pouvoit croire qu'ils. avoien 
quelque inquittude ſur la maniere dont les affaire 
qui les. incereſſoient , ſoit direckement ou indi 


rectement , pourroient ſe rourner. 
57 


* 


ta France, ufer, 4% nee 


„ Dans: cette citconſtance, on avoit vu des 


marques de ſatisfaction & de joie fucceder 2. 


Fexccrieur le plus peinè, comme fi, toutes les 


affaires qui avoſent pu donner lieu aux 'inquic- 


tudes des Miniſtres de la Cour de Vienne, 
eullent Eté termintes à leur ſatisfaction „. 


» Dans le temps cependant que Fon ne voycĩt 


| aucun changement apparent ſurveuu dans les affai- 


| res gentrales , il avoir fallu chercher la tauſe - 
| de ce changement dans quelque choſe Jetranger 

i: h negociation de Cambrai, & Von 1 eu 

quelques notions qu un homme; que Lon ſuppo- 

ci. devant Am- 


ſoir Etre le ſieur de Riperda, 
baſſadeur des Erars-Gendraux en Elpagne „ ktoit 


ſectẽtement à Vienne, & quil avoit de fre- - 
quentes confitences's avec * * de TEm- | 


pereur % 


1 Pluſieurs antes Sh rafſemablles & 


upprochkes, avoient fait ereire que le Duc de 
Parme etoit le médiateut de toute cette affaire, 
dont on mavoĩt encore que des connoiſſances | 
tres. obſeures & trd5-1 ites . 
„D' un cotè, fon ne pouvoit pas 4 quo 
les Miniſtecs de la Cour de Madrid euſſent pu 
ſe flatter de mener à une heureuſe fin one 
negociation quelconque avec 1a. Cour: de Vienne, 
moins encore celle d'un mariage; & de Fautre 
Tome IV. z. Farde. 8 H 


1 


14 
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ron pouvoit croire que les Miniſttes de [Fr 
pereur, defirant de detacher de la France, 1A 
glererre & la Hollande , avoient regards comm 
FE. - moyen de remplir plus ror cette yite , to 
| c ce qui pouvoit deſunir Eſpagne d'avec la France 
| que, pour cet effet, ils avoient profire de 
premiere occaſion qu ils avoient pu avoir po 
flatter le Roi d'Eſpagne ſur ce qu ils /pouyoie 
juger qui le touchoit principalement; en for 
: qu'ils puſſent, pendant le remps qu il leur ſcroff 
poffible de ſoutenir Tillufion , eſſayer de fair 
Qrenaitre., en Angleterre & en Hollande, | 
principes qui avoient conduit à la Ligue 
1701, & qui Payotent S pendant 

| long-remps «. 
„Mais elle avoit eu des effets G pernicie 
au Royaume „que, quelque peu d'apparen 
qu'il ptit y avoir que ces diſpoſitions vinlſe 
a renaitre en leur entier, on ne pouvoit « 
pendant etre trop attentif à tout ce qui pou 
roit y conttibuer; & la conſideration , ſi ſo 
' vent employte, de la puiſſance formidable 
Roi, ne ſeroit peut- ètre pas encore tellems 
detruite, que les ennemis de la Frauce ne puſſe 
en employer le prerexte ,- & acquerir par- 
parti ſuperieur en Angleterre, & en Holla 

ſur- tout . 


— — 
— — 
— 
— 


la France, FEſpagne, 6c. & | 6h 
„La reſolution de renvoyer I'Infante devoit 
dailleurs inſpirer 4 la Reine d'Eſpagne un nouvel 
eloignement de la France, & N etoit vraiſem- 
blable que cette Princeſſe donnetoit , ſt elle le 
pouvoit, une nouvelle aQivite aux demarches 
que Von avoit lieu de ctoite etre commenctes 
depuis quelque temps à Vienne. Les Miniſtres 
de l Empereur devoient paroitre sy pretet d abord 
avec empreſſement, en flattant la douleur de 
h Reine d Eſpagns; & quelque peu dappa- | 
rence qu'il y efit qu'ils vouluſſent prendre des 
e plus avantageux a VEſpagne que 
\ colt portes par le Traice de Londres, dont 
lerécution eroit encore fort Equivoque , peut- 
tre la politique les porteroit- elle 4 en contracter 
de plus Etendus , refolus d'y manquet lorſqu'a- 
pres en avoir fire, relativement a Angleterre” 
& 4 la Hollande, le fruit qu ils peuvent en 
utendre, & qu ils ont roujours.efpere, ils n'au-, 
toient plus de raiſon 8 de gender: fidé 
lire 4 H Eſpagne '« * | 
„Dans cette ſituation, je devois, en exami- 
nant ce qui ſe paſſexoit entre L inconnu qui toit 
Vienne, & les Miniſtres de l Empereur, & 
tachant de m'en inſtruire, nen témoigner au- 
cune inquiẽtude, / traiter au dehors de chimere 
toute Wr . dont le Public parle- 
* REN | 


| Cert avec le Roi d' Angleterre, les * rol 
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toit 0 Jang entendre en general qu il eſt de 
erreurs qui ne peuvent pas durer, & que ['E 
pagne trouveroit, de la part du Roi & du Ro 
de la  Grande-Bretagne , une ſüreté * une pre 
tection que vainemenc elle chercheroix , & quell 
ne trouveroit pas ailleurs «, _ 

» Je devois dire que le renyoi de Plafant 
ne mettroit dans le cœur de Sa Majeſte aucur 
cloignement pour le Roi d' Eſpagne; que ce 
EyEnement avoir été force par la nature des che 
ſes, & par des circonſtances ſans remede; que 
les interets de I'Eſpagne nen ſeroient pas moi 
chers 4 Sa Majeſté, & que le Roi, de cou 


jours, conformẽment aux termes des Traitts 

» Il m'ctoir enſuite recommands d employe 
toutes ſortes de moyens pour etre inſtruit 
temps de ce qui pourxoit ſe négociet entre le 
Cours de Madrid & de Vienne“; & ſi J app 
nois meme ſur cela des choſes pteſſantes, je u 
devois pas differer den rendre compte 4 
Majeſte par des courriers expres, pour recevol 
ſans .rerardernent les ordres * 3 
** Depuis que j avois regu ces rnflrntions, 
apprit en effet à Verſailles quel Traité 250i 
etẽ conclu par Riperda 2 Vienne, entre | 
pagne & „ Les deux Puiſſances con 
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fmoient Ia quadruple alliance, & Philippe V 
enouveloit ' ſes renonciations 4 la Couronne de 
France, & PEmpereur renongoit 4 toutes ſes 
wecentions ſur I Eſpagne. Philippe V couſentoic 
u demembremeng des Provinces que le Roi d Ef- 
ngne avoir pollede en Italie & dans les Pays- 
Bis, & les cédoit 4 I Autriche. La ſucceſſion 
& Parme & de Phaiſance (toit adjugee aux 
afans de la Reine. Philippe renongoit à tout 
toit de reverſion de la Sicile, & il *6toit con- 
fms dans celui qu'il avoit acquis ſur la Sar- 
tigne. Enfin VEmpereur garantiſſoit au Roi 
Ikſpagne l'ordre de 2 au tröne, ꝭtabli 
nt le Traité d Utrecht, & le Roi Catholique _ 
li garantiſſoit la Pragmatique Sanhction . 

Ce Traité de paix occaſionna, de la part du 
Miniſtere, un nouveau ſupplement à mes pre- | 
edenres inſtructions, congu en ces termes : 

„Depuis que Sa Majeſté a fait remettre au 
leur Duc de Richelieu ſes inſtructions, l'on 
wpris la concluſion du Traite' arriculier * 
[Empereur & le Roi d'Eſpagne. Le Baron de 
Fonſeca, qui eſt chargé des affaires de I Empe- 
eur pres d Elle, a meme regu. ordre Fen faire 
part 4 Sa Majeſts 4. 12 

„Le fieur Duc de Nice neu a vu, Ams ſes 
kemieres inftruchions, non ſeulement quo Pon 


EP” : 
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Eroit informe d'une negactarion particuliere en- 
tamee a Vienne avant meme qu'il füt queſtion 
du deparr de TInfante , mais encore, que lon 
avoir prevu que ce * EvEnement. porteroit 
la Reine d'Eſpagne à faire prendre au Roi Ca- 
tholique, à quelque prix que ce füt, des liai- 
ſons directes avec la Cour de 8 Cette 
 circonſtance eſt en effet deyenue, pour cette 
Princeſſe, un pretexte plauſible > ſuivre les 
mouvemens de la partialité que Ton a toujours 
eu lieu de croire qu'elle avoit confervee pour la 
Maiſon d Autriche .. 

» Lorſque lon compare les conditions du 
nouveau Trajté dont il sagit, avec ce que le 
- Roi d'Eſpagne. a pluſieurs, fois repers de la re- 
ſolution invariable ou il etoir de ne ceder fur 
aucun des points fur leſquels on peut dire que 
la Cour de Vienne a dicté elle-meme les con- 
ditions à ſon gre, Von jne peut s'emptcher de 
jager. que la Reine d'Eſpagne a uniquement 
ſuivi les mouvemens de ſon  mEcontentement , 
dont la Cour de Vienne ſur tirer tout Fayan- 
rage qu elle pouvoit en eſptrer par rapport 4% 
paix particuliere avec I'Eſpagne , & par rapport 
a Funion de la France & de Angleterre, que 
les Miniſtres de PEmpereur ſe ſont flartes fans 


doute de rompre par-la «, 
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» Il eſt certain que quand meme la negociation | : 
u Traite n'auroit Pas EtE -entamEe avant que 
nouvelle du renvoi de Flnfante en Eſpagne 
ir &t6 ſue, Sa Majeſte & le Roi de la Grande- 
freragne pourroltent ſe plaindre avec fondement 
dun procede auſſi peu conforme au zele & 4 
lempreſſement que les Rois mediateurs avoient 
wujours tEmoigne pour les choſes que la Cour 
te Madrid paroiſſoit affectionner; & de ce qu's- 
pres que Sa Majeſts & le Roi d Angleterre ſe 
ſont attirès, de la part de la Cour de Vienne, 


pagne, elle conclut directement avec l Empe- 
teur 2 des conditions qu il eſt vrai de dire qus 
es Rois mèdiateurs n'avoient jamais oſè pro- 
poſer à la Cour de Madrid pour. plan de la 
paix; mais en meme temps qu'il ne s agit pas 
preſentement de marquer du mècontentement 
au Roi & à la Reine d Eſpagne, dont on cherche 
meme 4 calmer la douleur, il ſeroit dangereun 
auſi de tẽmoigner 4 la Cour de Vienne aucune 
peine ſur. la concluſion de ſon Traité. C'eſt 
ſur ce principe que lorſque le Baron de Fon- 
ſeca l'a communique, on lui a remoigne de la 
ſatisfaction de tout ce qui pouvoit tendre à la 
conciliation & conſolidet la paix de I Europe, 
que S. M. avoit uniquement eu en vue dans toutes 
ſes demarches cc. H 4 


| reproche d'une partialits marquee pour l Ef- 
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Vvle ſieur Duc de Richelieu doit auſſi s' expli-· 
quer à cet égard dans le meme eſprit , toutes 


les fois qu'il en trouvera Voccation ,. & qu il le 


jugera convenable, faiſant connoitre que le Roi 
ayant toujours d<fire le maintien de la tranquil- 
lice publique, Sa Majeſte fait les vœux les plus 
ſinceres pour que le Traite qui vient d'erre con- 
clu en puiſſe à jamais etre le ſceau . 

» Il doit meme evirer- toutes les reflexions ſur 
ee que ce Traite contient de deſavantageux & 
de peu honorable pour {'Eſpagne. Toure. critique 
a cer egard ſeroit inutile; & d'ailleuts elle don- 


neroit lieu de ſuppoſer que l'on ſongeroit 4 


faire ſentir 4 Leurs Majeſtcs Catholiques tout ce 
qu'elles y perdent, & à leur donner un jour 
les moyens de ſe en de la 1. wk 
ont ſoufferte «. 

» Si-le ſieur Duc de Richelieu ne * ni oo 
tement ni indire&tement cenſuter le Traite entre 
les Cours de Madrid &. de Vienne, il doit 


auſſi Eviter,, autant qu'il le pourra, d'en patler 


avec approbation. Il avanceroit, par cette con- 
duite, les inſinuations qu'il eſt vraiſemblable que 
I'on ſongera 4 lui faire pour porter Sa Mijeſts 
a acceder' ce Traité, & à en accorder fa ga- 
rantie; mais ſi les choſes en venoient d ce 


point, il doit s excuſer de repondre preciſcment 
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xpli- Mr ce qu'il ne ſeroit pas encore ſuffifanmene | 
utes MWlicoic des? intentions du Roi, principalement 6 * 
il le a lui parloit de la garantie de larticle qui 
Roi verde l'ordre de la ſucceſſion que IE mpereur 
Juil- Gabi dans ſes pays hereditaires «. . | 
plus Il reſte à prevenir le ſeur Duc de Richelieu 
on- Wir la conduite qui il devra renir avec le Baron 


E Riperda, que Ton a lieu de croire qui reſ- 
ra 2 Vienne avec le, caractere de Miniſtre pu- 
lic du Roi d Eſpagne , 


& toutes ſorres de. politeſſes & degards; en 
forte qu il puiſſe paroirre, par roures. les circonſ- 
ce ances, que l'on n'a effectiyement Point de m&-. 


» $a M Majeſte finic en recommandant au f. eur 
Duc de Richelieu d'employer toutes ſortes de 
noyens pour: pouvoir ètre inſtruit sil na point 
ti ſigne, outre le Trans qui a été communi- 
que, des articles ſeparès & ſecrets. Le Traité 
tt trop dè ſavantageux d L Eſpagne, & les Mi- 
niſtres de cette e en remoignent , troß 
& ſatisfaction pour ne pas porter ce jngement. 
Ceſt ſur quoi le ſieur Duc de Richelieu doit 
chercher 4 8 inſtruire par toutes les voles poll 
bes. A Verſailles , le 13 Mai 1725 *, 
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»Le ſeur Duc de. Richelieu PET le 88 


contenrement de de qui ſe paſſe aujourd hui „ 


Riperda ayant conclu fon. Traits. a Yienne "_ 


i 
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en edit parti a franc-etrier , ſans ſuire , & . comme 
un ſimple courrier. II &toit dans ſon catactere 
de ſe decider promptement & d'agir de mime, 
& bruloit daller en Eſpagne où une place de 
Miniſtre Fattendoit. Il ſe preſenta 4 la Reine 
avec le meme deguiſement & coſtume qu'il. avoir 
en voyageant , Comme Pour leur prouver avec 
quelle celerire il ſavoir agir pout Lintérèt & la 
gloire de Leurs Majeſtés; & quoigue la Cour 
far accoutumèe 4 un grand ceremonial ; cette 
hardieſſę lui ruſſit fort bien. Le Roi & la Reine 
travailloient avec Grimaldo, Miniſtre des affaires 
ẽtrangeres, & Riperda attendit qu il et fini le 
travail; mais Grimaldo ſorti, Riperda ſe pre- 
ſenta — Traité à la main; ce qui combla de 
joie le Roi & la Reine, qui admirerent ſes 
ralens. Sur le champ il fut déclaré Miniſtre des 
affaires Etrangeres; & Grimaldo qui, en ſortant 
de la chambre du Roi, avoit rencontre le Ba- 
ron, dont la preſence imprevue le rappa, fur 
_ oblige de lui donner la llaſſe. 0 

En attendant, la Reine d'Eſpague Etoit fu- 
rieuſe contre nous du renvoi de I Infante, & on 
apprenoit des Miniſtres des autres Puiſſunces 
des excès auxquels elle ſe portoit. Elle vouloit 
que la France $expliquit ſar la ſatisfaction que 
nous entendions lui propoſer; elle inſinuoit que 


* 


2 France , C Eſpagne, &c. 
us devions donner le cordon bleu 4 Cella- 


mare , qui avoir été fi maltraite 3 elle vouloit, 
want de parler, qu'un Prince du Sang allar lui 


xeſenter nos offres. On répondoit indirectement 


le Verfailles , qu on donneroit le cordon à4 Cel 
kmare , & qu'on lui enverroit le Cardinal de 


liſp en ambaſſade; & Philippe V demandanr 


bentor que M. le Duc vint lu-meme à Madrid 


fire ſes excuſes, on repondit, par le canal des 
Anglois : Qu'on ne 2 en France de déſirer 


lu paix. 
Elle diſoit qu on 


t pris pour Reine de 


France la fille dun Roi détröné, à qui elle 
ſiloit Taumöne, & négocioit avec I Empeteur, * 


mn 


- 
n- 


en cas de mort du Roi Louis XV, pour que | 


Don Carlos regnat en Eſpagne „& le Prince k 


des Aſturies ſur le ttöne de France. Ses vũes ſe 


wurnoient toujours vers ce beau Royaume; & elle 


navoir Elevs Ripetda au Miniſtere, elle ne L avoit 


fir Duc qu a 3 + * 
qu1] pouvoĩt obtenir 
de Don Carlos avec FArchiducheſle. 


Mais voyant qu'elle &roit encore rrompee par 5 


Riperda , piqute juſqu au vif, elle retita peu 4 


peu ſa confiance; elle lui bra d'abord les finan- 
ces. Alors le Miniſtre offrit ſa demiſſion pour, 
es autres emplois; mais le Roi ne les accepts 


ucces qu elle croyoit 
ne pout le mariage 
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pas. e quelques jours après, Philippe 
V lui depecha la Paz, qui lui annonga qu on 
acceptoit ſa Abitos; & qu'on lui accordoir 
trois mille piſtoles de penſion. Ainſi Auteur 
du Traité de Vienne tomba tout 4 coup du 

faite où il s toit place, en perſuadant la Reine 

de la prochaine tlevatiori de ſes enfans, & en 

intereſſanr, - par de gros ſubſides, Empereut 2 
laiſſer accroire une. pareille chimere. 

Le peuple de Madrid. s'abandonna 4 des de- 
monſtrations de joie eclatames quand il apprit la 
diſgrace de Riperda, & fe permir de telles fa- 
cẽties que le Doe por fa vie, 

& ſe retira chez -PAmbaliadeur de Hollande, 
comme dans un lieu de refuge, A cauſe des 
priviléges des Ambaſſadeuts. Au  refus de celui- 
ci, ili ſe rẽfugia chez celui d Angleterte, qui 
eroit abſent, & qui fut fort tonne de voir vn 

Miniſtre dEſpagne demandant un aſile au Mi- 
niſtre d'une Puiſſance dont il avoit traverſe les 
viies pendant qu'i}-eroit en place. [1 Je laiſſa dans 
Taſile qu'il avoit choiſi, for Vaſſurance que lui donna 
le Miniſtre- diſgraciẽ, qu'il mavoit à craindre 
que le reſſentiment du Peuple, aveugle & irtite 
contre lui. Le Miniſtre d' Angleterre voulut voir 
le Rot, qui lui apprit que Riperda avoit des 
Pres = r Rb „ & a0 il lui demandoit, 


ah a, 1 18 1 1 Gf 134 — [4 * 
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exigeant que Ambaſſadeur Anglois REP jvc 


ſon hoſpitalitè au Due qu'a condition qu'il les 


tendroit; mais bientor 'offenſe de voir Riperda 
chez le Miniſtre d'un Prince avec lequel il 


avoit des differens, il fit oe des you dans 
les environs de ſon hotel. * 

Le Roi Philippe aſſetrbla aides un Con- 
ſcil pour ſavoir fi TAmballadeur d'Angleterre 
pouvoit retenir chez lui le Duc de ©-Riperda 
& ce Conſeil, qui le déclara eriminel de leſe- 
majeſts , decida que le Roi pouvoit le faire en- 
lever ſans attenter au droit des gens: le Roi 
ordonna donc d'aller ſaifir, avec — le 
Duc de Riperda; ce qui fur executs,”- 


| Riperda $'erait attache' autrefois I Albetoni, + 4 


qu'il avoir ſervi pour Fetabliſſement de pluſieurs 


manufactures, & autres affaires relatives au com- 


merce & 4 la marine; & ce Catdimal avoit em- 
ploys urilement ſes connoiſſances dans: fes par- 


Law en France, abjurè fa Religion; ce qui lui 


ayoit fait perdre fa qualité de Miniſtre de Hol- 


lande. N 


Devenu enſuite Miniſtre „il avoir pris le ton. 


& les manieres d'Alberoni, ſans en avoir le ge- 
nie; car le Baron ayoit en arrogance ce que le 
Cardinal avoit en ile vation. Riperda connoiſſoit, 


ties. Pour s attacher a I Eſpagne, il avoir, comme 


- 


plus de principes : fun & autre enfin étoier 


qui lui avoit attiré les clameurs de la Natic 


minua des penſions; ce qui arma contre lui l 


les hauts cris aux familles miniſterielles. I! fi 
- recherche de ceux qui ayoient Fadminiſtrati 


- les affaires d Eſ pagne. Il alla pecir enfin da 


| J'un Souverain Mahometan. 


finance. Il ne paya plus les gages des Office 
du Roi & de la Reine, & le peuple dailleuc 
toit opprime; on dit donc que Riperda n'&oit qu 
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il eſt vrai, plus de détails; mais le Cardinal ay 


hardis, andacieux meme, & entreprenans. | 
Riperda, tout- puiſſant en Eſpagne, fit fle 


les manufactures & le commerce; mais ſuppe 
ſant que les monnoies etoient au deſſous de le 
valeur intrinſeque „il les avoit augmentces; c 
entiere, qui en fut irritée. Il retrancha ou « 
gens en crédit & les Courtiſans. Il ſuppti 
les ſecretaireries de la marine; ce qui fit pouſe 


des affaires du Roi; ce qui irrita les gens d 


veritable aventurier, indigne & incapable de g: 


les cores de I Afrique, après avoir fait les affaire 
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Anecdotes ſur les Cardinauæ de rug & 
de Polignac ; cabale des Jeſuites & des 
Sulpiciens , pour le rappel de Rome do 
Polignae ; portrait de ce Cardinal * 
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L E Cardinal de Polignac , aux yeux des DE- 
vots „ des Jeſuites & des Sulpiciens, etoit 
coupable d'un grand crime, 
Il fe moquoit de leurs querelles, tandis qu'ils 
en &toient eux-mEmeyg, fi animes, que tenant ſous 
leur empire le Cardinal de Fleury, ils diſpoſoient 
des lettres de cachet, pour frapper d'exil, ou punir 
de la priſon quiconque ne vouloit pas faire la 
guerre avec eux. 

Il leur falloit 4 Rome un homme tout; * 
& Brancas ẽtoit tout prer pour aller diſputer & 
envenimer les eſprits ; ; mais le Cardinal de Po- 
lignac voulut conſerper ſon ctat à Rome. 

Je rapporterai dans mes Memoires quelques let- 
tres de ce Cardinal; le Public ne ſera pas fache de 

lire les depèches fecretes de ce beau genie. Il m 

trivoit en ces termes le 26 Octobre 1726. 


* 
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Je ſais I Cu; a demeurer ici 
4 m'en aller, & ſongeant 4 mon Dise, 
mai d autres liens a Rome que le ſervice du Ro 
* dirai conſidemment 4 V. E. que le Mini 
tere d aujourdhui, favorable aux adverfaires « 


Cardinal de Noailles, eſt fort tents de me ( 
crifier 4 leur reſſentiment. Czvx-cr Ne YUV 
ME PARDONNER D AVOIR VOULU FAIRE LA PAI 

: | + DE LEcLisz , ET DE LAVOIR AMENEE AV Po! 

oy kfz A ETE : us SE, PERSUADENT, QUE $1 

DEMEURE, ELLE SE FERA TOT ov ARD, MALGI 
TOUS LES OBSTACLES  INVINCIBLES: QU'ILS. 1 0 
APPORTE, & ou M. be Dac, entre- nous, $'&to 

| Peut-rre un peu trop prere par la crainte d 
faction ſi redoutable. Dans cette ſituation, M. 
Cardinal de Fleury ne voulant ni le . 

me faire ouvertement une ſorte de peine, 
fait inſinuer, par mes amis, que je ferois bi 
de demander mon conge: 4 cela, j ai rEpondu qu 
je ſerois pret 2 le faire li, 1 neuf mois 
les gens furieur qui m en veulent. n avoient rd 
- pandu le bruit de mon _rappel comme une punitic 
des facilites que j avois trouykes 4 finir reguliert 
ment les malſeureuſes diſp utes »& qu ainſi per 

k a „ fone au monde ne pt ry dupe un 4*r 

auſſi plat que celui qu on me ,propoſoir : : P 


Das 


"6 on @oir auſſi content de moi qu on * 


— 
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for letre W les depeches queen . 
claque ordinaire , il ny avoit Rn me L. 7 
que li on, ne, 1.6 Eroir pas 


— ence cs 


er N revenir er 


* P 
7 


» 0 ai differs, Nee, q FER TY 
decrire 4 v. E. ſur une matiete qui intereſſe, & . 
quon vous 2 annonce que j I hopneng 


rater avec ow * toute confic 


e 
notion 1 DT pou- 
soit rien 1 [ er a 2 


jenir en France, , il ſes raiſons que 
rouyai ſolides 3 j en zjoutai quelques autres, 

nous dementã mes d accord que le ſejour de Rome 
e conviendroirplus pous lors d. V. 2 5 | 
Rothelin ſe chargea de vous kcrire, * 6 


xs ſenrimens, commun; & cmme vous 
Tome IV. zc. Partie. 7 1 


- ww 


a parle publiquemenr far ce que vous avez fair 
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bien voulu m envoyer, à cachet volant, les r&ponſes 
que vous lui avez faites, je les ai lues avec toute 
Tattention que je preterai toujours à ce qui vous 
regarde; ; je vous avoue, Monſeigneut, que cel: 
na pas change mes ſentimens; je Tais que le 
bruit courut, il y a un an, Aang Rome mime 
que le Roi rappeloit V. ET eus Thonnenr de 
lui mander combien peu ce brait Etoit fonds 
& je m'expliquat dans le Public Tune maniere 
| Egalement convenable” à votre naiffaice ; 4 vorre 
rang, & à vos talens ; les diſcours qui $'&oient 
tenus tombetent lame „& il wen eſt plus 
"queſtion depuis pluſicurs mois. Vous jugez bien 
Monleigneur, , qu ils ne ſe reéveilleront pas au 
Jourd hui; & que dans le temps que vous benez 
Cobtenir 1 chapeau que le Roi demandoit-avec 
rant di inſtance , fi vous revenez de Rome, Tor 
nes aviſera. pas de croire ce retout itolontaire ; 
Celt une vette prouvee. M. le Cardinal de Fleur 


dans les termes les plus {atisfaifans pour V. E. Lo 
peut donc ditb qu'il ne reſte aucun ſcrupule fu 
cet article. Il ne $'agir plus que de favoit ff V. E. 
doit defirer de reſter à Rome; je ne le crois pas. ll 
ne faut pas vous cacher, Monſeigneur, que la 
e des kveques de France, les Jaſuites & 
S. Sulpice , ont ere an contre vous, & 


5 1 — — 


&. de Polignac, &. 1. 
ſe ſont pet ſuades que vous / vouliez- procurer à 
Monſeigneur le Cardinal de Noailles un accom- 
modement qu' ils eroyoient peu ſolide, & qu ils 
regardent meme oomme une eſpece de triomphe 
que ſa trop longus reſiſtance ne pouvdit lui faire 


rempli les intentions du Rol, & elle ait tant 


de fois empeche le Pape d'tcouter| le penchant 
qu'il avoit 4 ſatisfaite Monſeigneur le Cardinal 
de Noailles; ces mèmes  Eveques ne ſont pas 


encote Sad entietement. Si le Pape, devenu 
plus facile par Fage qui ſ augmente tous les jouts, 


ieveilleroient; nos Eve ques ne pourroient jamais 
ſe figurer que-vous eaſier. totalement ignott ce 
qui ſe ſeroir negogie , & ils vous ſauront certaine- 
ment le plus mauvais gré d'un EvEnement qu ils 
jugent tous fatal à V.Egliſe & 2 la Religion. Mais, 


ni ce qui ne convtendrbit pas j i ma donne 
{a parole, il me la tiendra. Je r&ponds que cela 
reſt! pas touſpurs für duns un homme” de ſon 
ige, & encore moins de ſon catactere; mais 
ſuppoſons pour un moment que vous ne ceflier 
de Tavoir 4 vott&*ifpoſition 5, & qu II ne faſſe 
point —— pour Menſeigheur le Car- 


12 


. 


metiter, quoiqu aſſurkment V. E. ait patfaltement 


venoir 4 contenter le Cardinal, les ſoupgons ſe 


me direz- vous, Monſeigneur, je ſerai ſürement 
inform des intentions du Hape, & Jemptche- = | 


ment à Rome, elle toit ohligte dectder4 M. le 
Cardinal de, Rohan, ct quires Je pretviet! role 
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dinal de Noailles, ce qu il ſaroit 8 iI 1 tit ters 


nu, voila le micux qui puiſſe urtiver 3 mais alors, 
Monſeigneur, le Cardinal de Noailles & tout ſon 


parti deviennent implacables, & vous r com. 

me l'aureur, de leurs peines; ils impment vous ſeul 
de leut avoir fermè toutes les voies de fe ub 
cilier avec le Chef de I Egliſe, & ils ne vous pat- 
donneront pas de leur avdir fait Echapper une 
occaſion quils croiront. ne pouvoir jamais re- 
trouver. Je ſais bien que vous ſerez amplement 
_d&dommage par le temoignage de votte propre 
conſcience ,,par la, gloize, drei leni 4 ne 
ment I Egliſe, & d avoir ſi fiddlement extcur 
les ardres du Roi „ mais vgs conviendrez cepen- 
dant, Monſeigneur „due c'eſt, tte expoſt᷑ 4 de 
grands embarras., & que, quand on les peut 
epargner, on oft trop heureux e e 
* Je. paſſe, Monſeigneur; une autre conſde- 
ration qui welt pas moins importante: ſi le Pape 
vient 4 monrir, M. le Cardinal de Raban ne 
Ne. aller à Rome ſans tte chargé des affaires; 
les titres pour cela ſant, fob -anciennets,.& l 
poſſeſſion. Ce ſeroit ntanmoins pout V. B. un 
veritable deſagrẽment, ſi ſe trouvant naturelle- 
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veriſteroit bn, b V. K. f endt did d Ms f 
nec les autres Cardinaux Francois, patce. que 
was? que remplireit M. le Cardinal de 
, ſeroient, 4 la vétité, effet de ſon an- 
— mais vous n'auriez pas 4 vous en d6- 
ouiller. J'oſe vous ſupplier , Monſeigneur , de 
conbdrer la difficulté qu il y auroit & exiger de 
lai qu'il allit 4 Rome fur un autte pied qu il y 
ce d6j dans les deux derniers Conclaye on ne. | 
ourroic done pas I) faire conſeptir. Dans c 
as, le Cardinal de Biſſy ne voudta pas mar- 
cher ſeul , & vous faxen que le /Clrdinal. de 
Geſytes el malade à chaque Conclave, V. E. ſe 
nouvetoit alots ſaule chargèe des &vEnemens. 
Cene garantie ef}, en verice , trop onereuſe., & 
les circonftances trop delicates , pout que mon 
reſpectueux atrachement pour V. E. nen füt 
pas, infiniment alarme ; enſm, Monſeigneur, je 
prendrai la liberté de dire a V. E. que votre 
retour en France, eſt veritablement utile à votre... 
Maiſon. Le ſuceꝭs des graces que V. E. pourra | 


dlicer ſera toujouts plus facile ici qu Nome. 


Je connois Vavantage que vous aven quand vous 
demande vous- mẽme, & je ne ſgautois m'em- 
pecher de penſer qu avec PArcheveche d Auch, 
dont vous allez jouir, vous ſerez en état de 
fire, dans le. ſein. de W figure 
| . | 3 ö 
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beaucoup plus brillante que celle = vous n 
faire 4 Rome ce, 

Le Cardinal de Went voyoit bien qu'il le 
formoit 4 Verſailles un orage contre lui; mais il 
reſolut de le laiſſer gronder tranquillement: ceux 
de la Regence lui avoient appris à les obſerver 
avec ſang froid. Il repondir ainſi : | Morville, le 
12 Decembie 1726. 

„ $i je ne vous avois pas promis, Tordinaite 
paſſe, Monſieur, de repondre aujourd'hui 4 la 
lettre ellen que vous m'avez fait Phonneur 
de m'ecrirele 19 Novembre, j aurois encore differ 
d'une ſemaine, parce que le Pape nous a tenus 
tous ces jours-ci dans des fonctions ſi longues & ſi 
continuelles, qu à peine avons- nous pu trouver le 
remps de reſpirer; ce qui nous fatigue; le delaſſe, 
& on ne comprend pas comment il peut reſiſter 3 
tout ce qu'il fait. Favoue , qu entre les raiſons 
qui m'ont empeche de ſuivre le Cardinal de 
Mevamis ; ſur mon retour en France, la peine 
que je ſens 2 quitrer ce bon vieillard qui m bo- 
nore d'une amitie fi vraie & fi conſtante, neſt 
pas la moins forte; mais il ne faut parler ici 
que de celle que vous oppoſez à mes ſentimens 
par un principe ſemblable dune parfaire bien- 
veillance; vous ne paroiſſer pas ronche des bruits 
qui ſe ſont rẽpandus par- tout de mon rappel, vous 
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les cropein — diſſipes, & depuis un fi long 
amps qu'il ne ſeroit pas poſſible qu ils ſe reveil- 
Lffenr quand on me verroit partir de Rome in- 
ceſſamment; il eſt vrai que vous eines la bet: 
& les derruire autant qu'il vous fut poſlible , & 
que vos diſcqurs , auſſi bien que vos lettres, me 
frent alors beaucoup d'honneur ; mais permetrez- 
moi de rappeler à votre memoire, que tout cela 
ſe paſſa dans les mois de Mars & d Avril, dont 
nous n tions pas encore fort Eloignes , quand 
M. Abbe de Rothelin m'ecrivit fa penfce pour 
n premiere fois, & qu'au mois de Juin ſuivant 
is recommencerent plus fortement que jamais. 
Auſſi-töt qu on vit les changemens arrives à la 
Cour, les amis de M. le Nonce & de M. Am- 
baſſadeur de, Vediſe ne parloient d autre choſe.) 
Ce qu ils Ecrivoient de Paris n'&coir point à mon 
vantage, & on n'a ceſſe den diſcourit qu à la 
promotion de M. le Cardinal de Fleury. Jugez 


donc fi la plaie que mes ennemis faiſoient | > 


ma reputation n'eſt point trop r6cente, pour leur 
donner ſitòt une eccafion de la renouveler , ſur- 
tout lorſque je ne vois tien qui puiſſe y appor- 
ter un veritable remede, ni me fervir de preuve 
contre ce qu ils ont voulu perſuader au Public. 
I demeuroit pour conſtant que c eſt un tour 
qu on a pris pour * I 
4 
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. mais que dans le fond, c'eſt une pute diſgrace: 
En verite , mon honneur peut-il s accommodet 
d'un tel temperament ? Il ne faut pas conclute 
de- ld que je veuille paſſer ici le teſte de mes 
jours; Dieu m'en garde : trop de devoirs- mo 
rappellent dans ma Patrie; mais je dis ſeule- 


equivoque, je &rois qu'il me eonyient- de ne le 
demander qu au bout de quelque temps. Le 
motif de | honneur 6puiſe, il faut paſſer à celui 
de mon intetẽt, que vous ne croyeꝝ pas cmpatit 
avec la ſituation preſence. des affaires de l Egliſe. 
Jie vous ſuis tres-oblige de l'attention que vous 
y donner, & je cenviens qu on ne peut pas 
mieux démontrer que vous le faites, le petil 
que je cours d tte toujours en but à Fun. des 
Partis, quelque choſe que je faſſe, ou quelque 
choſe meme qui puiffe arriver ſans Mgt Mais. 
je ne me ſuis. jamais propoſe: de plaire ni à un 
Parti, ni 4 autre; je mai en Dieu merci, 
| 4 70 les yeux, que le bien de I Eg he, & Texte 

cution des ordres du Roi; Sa Majeſte ſcroit bien, 
malheureuſe ſi on évitoit de la ſetvir dans ces 
conjonctures delicates on Ton riſque 4, mecon- 
renter quelqu'un. Il me ſemble, au contraire, 
que c'eſt alors qu on doit avoir plus de zele, & 
faite mieux conngitre. {a fidelire ; mais ce riſqus 
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neſt peut · tre pas ſi grand qu'il le paroir.'D'un 
cre, je ſuis bien ſir que le Pape ne fera pas, 


unt que je ſerai pres de lui, ce qu'on a craint 


quil ne faſſe; de autre, M. le Cardinal de 


Noailles ſait bien que je ne pourrois y conſentit 


{ns une deſobeifſance formelle. S'il toit afſez 
njuſts pour ſe plaindre que j euſſe fait mon de- 
yr , non ſeulement le repos de conſcience, 
mais le remeignage des Miniſtres me mettroit 
bien à convert de ſes reproches , & je ne crain- 
trois point qu'il me crùt change ,, puiſqu en 
fet. je ne le ſuis pas, & que je ſuis toujours 
pret à le ſervit „ me ſera permis de le 


faire «, _ 


»A egard Fr un Ces, qu eng ne 3 


ter ni comme- Aloigne : „ ni comme prochain , 
parce qu'il depend. de la vie d'un Pape vieux, 


mais d'une ſantè merveilleuſe ; je vous dirai, 


Monſieur , ce que j ai vu plus d'une fois en ma 


ie: M. le Cardinal. S'Eltcees etoit dans une 


bngue poſſeſſion du Miniſtere à la mort d Inno- 
cent XI; M. le Duc de Chaulnes vint a Rome, 
Ambaſſadeur „& M. le Cardinal de Bouillon, 
beaucoup plus ancien que lui, quoiqu'exile, eur 
e ſecret aptès la mort d Alerandre VIII. II fut 
donne 4 M. le Cardinal de Janſon, le dernier 


& tous; mais chargé des affaires apres Inno- | 


& de Polignac, c. 137 


Y $4 
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Rohan weſt mon ancien que d'une ſeconde, pꝛiſ- 


fi je retourne a Paris, ce, ne ſera pas pour y de- 
| meurer; il faut que j aille inceſſamment à Auch, 


qu'un Eveque dans ſon Dioceſe doit faire peu 


que je depenſerai , joint à ce que le Rot me 


cent XII, il Veur encore. Vous voye que les 
choſes la- deſſus ont quelquefois variék. Le Roi 
peut donner fa confiance 4 qui bon lui ſemble, 
fans que perſonne y puiffe trouver à redire, ni qu ou 
doive sen eſtimer offenſe, M. le Cardinal de 


que nous ſommes de la meme promotion; mais, 
de quelque maniere qu'il pliit au Roi d'en uſer, 
je ſuivrai ſes ordres, & je crois que M. le Cu- 
dinal de Rohan eſt dans les mẽèmes diſpoſitions a. 
» Il me reſte a vous parler de ma famille; 
je voudrois bien lui @re utile, & je ſens tout 
le beſoin quelle a de moi; mais ſi je puis ob- 
tenir quelque grace pour elle, ne ſera-ce pas 
plutor en ſervant, qu'en ne ſervant pas? Compte- 
t-on à la Cour le paſſe pour quelque choſe? 
N'y retrouverai- je pas les memes ennemis & les 
memes degouts qu'on m'y a fait eſſuyer apres 
la mort du feu Roi, qui me vouloit du bien? 
M. le Duc d'Ocl&ans me regardoit-il? De plus, 


que jy prèſide long-remps. Qu'y ferai-je pour ma 
famille ? des épargnes, direz-vous z mais outre 


d'&pargnes quand il a des pauvres à noutrir, ce 


nne, fait à peu pres la ſomme de ce qui 
nen coũite ici. Ma concluſion eſt donc que ſi 
wus le jugez 4 propos, j attende qu'un temps 


u le ſouvenir qu'on m'a voulu rappeler, & qu'il 
mait mis en état d'&prouver ſi on a quelque 
bonne volonté pour moi dans le pays oli vous 
tes, Comme je fais profeſſion de ſoumettre tou- 
jours mes raiſonnemens aux votres', je recevtai 
nec docilitè tout ce qu'il vous plaira de me dire 
pres avoir lu ces reflexions.” Perſonne au monde 
reſt & ne ſera, &c. «, + 

» Je nai pu finir cette lettte qu aujourdhui, 
core ne mꝰa· t· il pas Er& poſſible de la tranſcrire 
noi-meme. Je vous ſupplie de me le pardonner . 

La Cabale Jeſuitique avoir raiſon de vouloir 
xicer de Rome le Cardinal de Polignac. Elle 
noit beſoin auprès du Pape d'un homme devoue 
u Parti, & capable de le ſeryit dans les pro- 
kts quelle avoit congus de bouleverſer VEgliſe de 
tance par la depoſition de Seanen, Biſſy, Rohan, 
ePere la Tour, S. Aubin, puis Abbé Cotenler; 2 
tnoient chez Fleury, à Iſſy, leurs Conciliabules, & 


* Morville , comme on Ta vu, favoriſoit cette 
kftion, Voici ce que penſoit le Cardinal dans 
a lettre qu'il m'ecrivit de Rome, du v3 Janvier 
1727, 


6 d. Polignac, &c. 139 


niſonnable ait fait perdre a tout le monde Fidee - 


echerchoient les moyens de *perdre Polignac; | 


— 


* 
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»I funeſte Regence a corrompu Veſpric 4 
le cœur, comme elle a gàté les affaires du dedans 


& du dehors. Elle a rendu tout vice impudent, & 


toute vertu timide. Je crois, comme vous que 
M. le Cardinal de Fleury a les meilleures inten- 
tions du monde, & je vois meme qu il ſe prète 
un peu pls qu ne faiſoir.4 la pajx de gilt 
mais outre qu'il doit etre accablé dlaffaires, il a 
pris, dans le malheureux temps dont je parle, 
une habirade & un eſprit de megagement qu'a 
ſon age on ne peut guete cviter, Quinta M. de 
Morville, que j ai vu dans les comaencemens 
aller au bien auſſi droit que moi, A APPERCU 
SON DECOUR AGEMENT Er S - DEPEN- 
DANCE dans le temps que j'avols beſoin de 
toute ſa force : il faut lui pardonner d cauſe de 
Ja fuuation. Il na: pas-et6 ferme ſur ſes, pieds, 
& quand il m'a'6erit,, comme vous avgz vu, je ſuis 
gui ne Pa fait qu'd ſon corps defendant , & pat 
pure obèiſſance. Quant au Cardinal de Rohan, 
vous le conndiſſez „ cela ſuffic,... Les amis me 
[avois 4 la Cour, ou ſont Morte, ou foot ſur le 
core. Il faut que je me ſoutienne par moi- meme, 
& cela n'eſt pas aiſe contre une een de * 
taudiete . 
Le Cardinal de polige nibervoir encore de 
Ree le 22 Février 1727 8 K 


N baer W Tat. 

„ M. le Curdinal de Fleury m'a mand | que 
M. le Cardinal de Noailles avoit fait remettte, 
E premier de ce mois, pat le Pere de la Toit). 
n dernier projet de Mandement qu'il trouve, du 
remier coup -d œi, plus convenable que les 
autres , & qu apres qu il Fatira plus mitrement 
eamir6 avec les autres Cardinaux & I Arche- 
| yeque d'Aix, il me Fenverra pour le commu- 
nquer au Pape & à la Congregation, ſans la- 
pelle on ne peut rien conelure. Cette nouvelle ma 
vic un plaiſir extrème, & j aurois congu l' eſpe- 
unce bien fondèe, comme vous voyez , de voir 
noeſſamment la fin de cette grande affaire; ., 
es ennemis de la paix de I Egliſe ravotent, en 
nene temp, & gar le mme ordinaire, fate 
paſſer ici une” prerendue copie de ce projet, o its 
nt mis tout ce qu iir ont cru depoir pour trriter 
cle Cour, afin de preoccuper les eſptits contre 
wut ce que Faurai 4 faire Quand M. le Cat- 
dinal de Fleuty apptendra cet indigne artifice', | 
je crois qu'il n en ſaura pas bon gre aut auteuts . 

Enfin les Eisques per ſcuteurs; les Jefuites & 
ls Sulpiciens voyant qu ilb ne pouvoient parve- 
nir à leur but de titet de Rome le Cardinal de 
Polignac , eurent recours 4 leurs voies ordinaites, 


i la petite & obſcure perſcution; ils . 
tent un Abbe de Gamache conte le Cane. 


* 
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Te Gamache [a, protege de St: Sulpice, (toit q 

un de ces Pretres ambitieux, capables de tout - 
treprendre pour ſetvir ſes Inſtituteuts. Il pour- z 
ſuivit Polignac par des libelles affreux qu'il t 


cCirculer a, Rome, moyens ordinaires de la Ca- 


bale, & Polignac eur la foibleſſe d'en Ette emu; 
car il demanda reparation. C'eſt on V'on vouloit en 
venir, & le Miniſtere Fexigea de Gamache; 
mais ce mechant s'y refuſa ſr opiniatrement que 
le Cardinal fut force, de sen conſoler, en ces 
termes, dans le ſein de I amitie. Il m'ecriyoit donc 
de Fraſcari le 5 Juillet 17277 
» Que dites - vous de notre Cour? Aptès m aoit 
promis une ſatisfaction complette des excès od 
Abbé de Gamache s étoit porté contre moi; 
apres lui avoir ordonné, par une lettre fulmi- 
nante, de me la faire inceſſamment, ce qu il 
a refuſe dexecuter , on me ptie aujourdhui de 
mepriſer cette affaire, parce que, dit · on, de Fhu- 
meur dont il eſt, on noſeroit entreprendre de ly 
ontraindre , & que cela pourroit;compromettre 
+. Fautorite du Roi. On me demande auſſ le ſecret 
_de cette belle re ſolution; mais je nen ai point pour 
vous, & je ſuis ſur que vous me le-garderez : rout 
ceci na pas beſoin de cOmmentanes:, Hide je ne 
vous en fais point , 3 


La Cabale di Iſſy ne pouvant dans alle | tirer 


my wy © 
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& de Polignac, &c. 14} 
de Rome le Cardinal de Polignac , on reſolut 
daller en avant pour Iaffaire projetèe de TEveque 
de Senez , de ſe paſſer de Polignac, & d'employer 
dautres agens, En attendant, on avoit congu pour 
lui une haine ſecrere , implacable & concentree ; 
on ne pouvoit lui pardonner ſes connoiſſances 
profondes & varices dans les Lettres; car on ne 
recompenſoit alors dans TEgliſe que les talens 
dans Vart de la diſpute: les beaux ſiecles de 
Egliſe de France s etoĩent Ecoules, Il ne reſtoit 
que Maffillon & Polignac. Le premier n toit 
plus rien à la Cour, àᷣ cauſe de fon beau genie, 
& le ſecond devoit etre eloigné de toute affaire 
d Etat, parce qu il aimoit la paix. 

Le ſeul Prelat d'Embrun , Tencin, ignorant 
dans les Sciences r „ fanarique , per- 
ſecuteur, & un des Generaux de I'Armee Sul- 
picienne & Jéſuitique, ſe preparoit infaillible- 
ment au Miniſtere par les coups d' état dont il 
aloit devenir Linſtrument. {Ja 
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CHAPITRE 11. 


8 uite 4 4 Wehe, du Miniſters 6 de la 
Cour de Louis XV, Morville renvoye; 
elevation de Chauvelin. | 


* F 
ea de la liberté 6toit un des principes 
du gout que le Roi montroit pour les voyages 
qu'il fai ſoit deux fois par ſemaine à Rambouiller, 
ou il couchoit, au grand méècontentement de la 
Reine; il y étoit en liberté, il chaſſoit, & il 
avoit par- la le moyen de fuit le travail dont il 
etoit rres - degoiire ,- excepre celui des Affaires 
Etrangeres, ſur leſquelles il paroiſſoit plus curieut. 
Il ne montroit aucune preference , aucune con- 
fiance particuliere pour perſonne, dans Finté- 
rieur de ſes appartemens, & il avoit alors Lage 
de dix- ſept ans: le Cardinal dominoit ſeul ſur 


ſon eſprit, qu'il maitriſoir avec prudence & dexte- 


rire; il cloignoit du Roi quiconque edt oſc aſ- 
pirer à a confiance; il wavoit aucune inquic- 
rude ſur les voyages & Rambouiller , il les fa- 
voriſoit meme. 

Dos le premier jour de Ton mariage , il avoir 


couche 
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couch regulifrement avec la Reine quand ils 
toient tous les deux 4 Verſailles ; mais {a galan 
etie pour elle toit muerte, il malloit le jour 
que rarement chez elle; &. cette Princeſſe, de 
ſon cot, frequenroir Vegliſe; elle entendoit deut 
Meſſes, elle faiſoit ſes de votions tous les huit 
puts, & ce jour-là elle en entendoit quatre; les 
pres-diners elle ſe retiroit ſeule dans fon cabinet, 
& on diſoit qu elle y prioit Dieu, & qu elle ſe fai- 
bit ice par Madame de Noelle I Ecritute Sainte. 
A ſept heures il y avoit muſique ou comédie; 
& apres- le ſouper on joudit au lanſquenet, 


quand il y avoit des joneurs. La jeune · Ducheſſe 


Orleans, qui Vavoir connue en Allemagne, 
te la quittoit guere, ce qui aſſecdoit un peil 
Ee parti da M. le Duc, & donnoit une telle 
jlouſie à la Princeſſe Sobieski qui avoit Epou⁰,, 
le Vicomte de Turenne, & en fecondes noces 
e Prince de Bouillon ſon frere, qu elle ne ceſſoit 
de dire des injures contre la Reine de France. | 
Madame de Tarenne avoir été Elevee dans un 
Couvent pres de Viemme avec la Ducheſſe d Or- 
lans, ne Princeſſe de Bade, & elle diſdit 
quelle toit ravie de la voir Dacheſſe d' Orléans, 
mais qu'elle ne pouyoir- ſoutenir la fortune de la 
Reine , tandis qu'elle étoit marie à un bon 
bourgeois du quai Malaquais, 1 is 
Tome IF. 2C, Partie. K | 
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delle ae u. pour retourner A ſa Societe. Bou- 
ton qui len avertiſſoit , lui conſeilloit d aller 


parce qu étant la plus enjouse de toutes les 


d' tre excite pour s apptivoiſer ayee les femmes, 


rang diſtingue qu on lui donnoit dans le Cou- 
vent, parce qu elle toit niece de I EMpereur, 
elle diſoir que le Prince Eugene & le Cardi: 
nal de Rohan Lavoient trompete en lui promertant 
un Prince pour Epoux, tandis qu'elle t'avoir 6&6 
marice qu'à un ren mn n Roi de 
Feppee. SIT 
Madame de Nene Etoit vindioaire,) ire, 
— tenant des propos peu favorables'4>la- Nobleſſe | 
de France; elle sen permit de tels conue la 
Reine elle · meme, dont elle ẽtoit jalouſe; qu on fur 
oblige de lui envoyer Maurepas, pour lui annon- 
cer que ſi elle continuoit à parler ainſi de la 
Reine, on la mettroit ſeule dans un chãteau pour 
| paſſer ſon- humeur. „ „ 262 ee hi 
Ainſi la Reine avoit ſans ceſſe deen n 
Jaberg ; celui ſur- tout de voir le Roi s'echapper 


elle · meme agacet le Roi dans ſon cabinet; la 
Reine le fit quelque fois, cat on toit appergu 
que le Prince, dans ce moment- la, matquoit 
une ſorte de preference pour Madame de Neſſ“, 


Dames de la Cour, pour ne pas dite autre choſe, 
donnoir 4 comprendre que le Roi auroit beſoin 


dont Fleury Vavoi tant dẽtourn g-. 


bruit à la Cout, & il parut aſſez fondé, que 
le Roi avoit un got particulier pour Mallernoi: 
ſelle de Charolois : il n'y avoit aucune eſpece 
{avances qu'elle m eùt faites pour ètre aimée 


du jeune Monarque; qui parut un inſtant les re- 


cevoir avec empreſſement; mais Fleury qui le 
ſur, craignit encore les perſonnages qui yoyoienr la 
princeſſe, & il eut Fadreſſe d'empdcher les progres 
de cette union paſſagere; & comme Mademoiſelle 
de Charolois vouloit toujouts témoigner au 
Prince ſon attachsment, le Roi la repouſſa, & 

on aſſura que ſes manieres alleren jaſqu w ha 
duretè contte 1a'Princefle. © 


Quant à M. le Duc, il Etoir else 60 | 


ctoit le Marcchalde Villeroi; & quoique le'Monat- 
que eũt pleuré en le perdant, on ſavoit que ce 
Miniſtre toit à charge au jeune prince, dont le 
caractere demandoit de grands ménagemens. Le! 
Roi qui ſentoit que M. le Duc avoit peu d'eſ- 
prit, toit bleſſè de la familiatitè avec laquelle 
il vivoit avec lui, 
reſpeaueuſe ; il citoit à cette occaſion le reſpect 
avec lequel le feu Duc d' Orleans Pabotdoir'rou- 
jours. M. le Duc vivoit donc fort retire & fort 
oublic 4 Chantilly, 8 Silly m'&crivoie en ces 
termes ſur ſa * 


K 


8 de la Cour de Louis XY. gr. | 143 | 
Des le commeneement de 1727, il courut un 


& que Fleury appeboit peu 


Wu 
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„ M. le Duc eſt fort tranquille 4 Chantilly; 
mais roujours dans les memes, principes. ou, 
pour mieux dire, dans le meme ayenglement. 
Son amour, cependant , pour Madame de Prie 
eſt diminue 3 mais ſon amitié & ſon eſtime 
pour elle ſubliſtent roujours, ce qui provient 
du du defaur de lumieres, ou d'une ſuite de 
paſſion qu'il ne connoit pas lui - meme. On 
vouloit bien Vengager à faire certaines dẽmarches 
par rapport au Cardinal, pour lui rouvxit le che- 
min de Verſailles, ou, pour mieux dite, la 
liberte d'y venir quelquefois, & de changer de 
lieu; mais le temps n'eſt pas atxxiyck. 

» Madame d'Egm* eſt toujouts ſa favorite, 
& Lon ne peut pas ſoupgonner que ſes ſen- 
timens ſqient fondes ſur en ou ſur Tam- 
bition. 

» L urgent eft roujours g use — 
ble, & la miſere, qui augmente de toutes parts, 
fait ſentir aux moins clairs-yoyans les ſuites funeſtes 
du ſyſteme de Finances que tenoit le Conttö- 
leur- General; mais quot qu'il. en arrive, il aura 
par devets lui huit ou neuf cent mille francs de 
profit à bon march. On ne 1 
par des vers & des chanſons. 

» Morville alla le 24 Decembre 4 Chantilly, 
& il eut une converſation de quatre' heures avec 
NM. le Duc: je crois qu'il ẽtoĩt queſtion de lui faire 
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& de la Cour de Louis XV, Gr. way 
emendte qu'il lui ſeroit ĩnutile de fe ptopoſet 
pour aller à la guerre, ſuppoſe qu elle commengar, 
parce qu on ne vouloit pas ſe ſervir de lui & 
de lui inſinuer en meme temps d empecher ſes 
freres de faire la meme demande, qui leur ſetoĩt 
inutile : il ſemble par- la que le Gouvetnement 
veut exclure les collareraux des fonctions mili- 
raires 3 je ne ſais pas meme ſi cette excluſion 
mira pas juſquà M. le Due d' Orleans, ſous le 
prerexte de Fembarras' des fonctions de ſa charge 


de Colonel genétal de J Infanterie dont on vou- 


droit qu'il ſe dafit a. 


y Au reſte, le ele militaire anime ah que mod 


toute la Nation e vos plus vieux & vos plus impo- 
tens Lieurenans- Generaux demandent 4 ſervit, 
& tout le reſte à leur exemple; & oe qui eſt 
2dmirable , c'eſt qu a commencer par les Plus 
grands Seigneurs, qui que ce ſoit na le premier 
6cu pour nnn aſfurẽment un 
del emploi que d etre le Roi des Frangom (1) 4. 
Le Cardinal &toit abſolument le maitre 3 ib 
travailloit dans une confiance entiere avec chacun 
des Sous-Miniſtres, pour ce qui concerne leurs 
Departemens; mais il ne paroiſſoit pas encore 
que perſonne elt fa grande confiance pout les 
eee een 


(1) Ce M. de Silly 4 tk don des abe Te oak 
pas change un mot 1 fa lettre. 
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affaires generales : il ſoutenoit Þ autorire , & quot 
qu'elle ſe fir ſentir plus durement que jamais, 
il ne paroiſſoit ni cabale marquee," ni murmures 
ſcandaleux. Un ſilence reſpectue i 
dans le Public; & le bonheur & 
tion du Cardinal faiſoient qu il n ẽtoĩt 
de fa haine : on avoir eu beſoin def changer 
de Miniſtere, & en comparant celui-ci au 1 80 
cedent', on fe croyoit heureux : la hah 
boit preſque entiere ſur Desforts : il (toit en 
huorreur a Paris, & on le regardoit à la Cour 
comme un ignorant pre ſomptueux & un arro- 
gant; il ne laiſſoit pas cependant d avoir pour 
lui ceux de l'ancienne Cabale, qui, peut- Etre, 


ayant lieu de sen plaindre , toit encore rete- 


, * 


nue par ſes anciens engagemens. 
Le Blanc , vieilli & affaiſſe, fe ble 
avec ſa dexterite ordinaire a I'egard de Desforts. 
Dans le temps que ſes dures 3 de fi- 
vances $'ctotent manifeſtces, il avoir fait repandrs 
dans le Public, par ſes amis, que c'toit con- 
tre ſon avis: » Il a, diſoit Silly, fait paroitre un re- 
froĩdiſſement marque a: Vegard de Desforts, & 
Lintimité publique de leur liaiſon a paru ſuſ- 
pendue: cette manceuvre- lui a ſi bien reuſſi, qu il 
Beſt ſauvè de la portion diniquitẽ qui lui ctoit 


mhe-ligitimement due: mais, quoi qu'il en foit, 
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il eft bien difficile que Pamitic puiſſe ſubſiſter 
entre ces deux hommes; Pinrerte & le caractere 
du Conttäleur lo portent 4 I'tconoinie la plus 
dure 3 ; celui de le Blanc 9 de repandre & 
etre affectueux . 
Ce dernier ne portera pas ſon ccd juſqu au 
point que ſon ambition lui avoit fait eſperer; 
e Cardinal le connoft, & il eſt en | garde 
contre lui fur rous les Ehen ot il convient 
de etre; & vous croyez bien que l Eminence 
2 mis le Roi au fait, qui ne paroit pas avoir 
plus de golir pour le Blanc que pour les auttes 
Miniftres : c'eſt au Comte de Maurepas qu il 
en montre le plus, & ce Maurepas ſe con- 
duit auff dien qu'it eft poſſible, & an dell de 
fon ge, avec un beau jeu pour Tavenir -. 
M. de Silly pot: FRE en ces termes fur le 
Roi: : 


» Pat retrouve le Rbi tel que je a Fa ol hiſſe; 


pas plus de goũt & Tapplicarion pour | e 
chaſſant, courant, & rs hors de chez for, > 
parce qu't ne fait qu'y faite. Le feul cha ge. 
ment qui ma paru, 'Ceft que fon maintien eſt 
plus convenable ,” & qu'il badine moins : au 
— il rraire” alter egalement tous ceux qui 
fapprochent; nulle priference mat quòe, nulle ap- 
parenee de — aucune femme, ni pour le 
K 4 


nal, qui juſqu'a ce moment paroiſſoit vouloir 


fair ſurpris d'un pareil changement ; rien ne 
ſembloit le preſſer, il auroit pu pouſſer le temps 


d' autres chapitres ſes amis les plus particulier 


152 Suite des, Anecdotes du Miniſters 
ſexe en general 3 rien de marque non plus pour la 
jeuneſſe; il vir plus poliment qu'il ne faiſoit avec 
la Reine; je men ſais encore que juſque -14 ſur 
ces chapitres. 

» La Maiſgn d'Orldans eft dans Ia mbme iu 
tion: on na rien, fait pour elle, & la mere & 
le fils ſont dans l'indolence la plus parfaite ſur 
leurs intertts ; je ſais qu ils n ont fait aucune 
demarche 4 juſqu'à préſent, je ne les 
en avois pas ſoupgonnes ; mais il faut qu ils ſoient 
Quiétiſtes «, _ | 

Quelque temps apres, le Marquis mo'ferivir * 

» On vient de rendre aux Princes legitimès les 
memes honneurs qu ils avoient à la Cour au 
terme du brevet de 1711. L Abbé de S. Remi 
vous fera le detail de celui qui leur a et accbede. 
Cer Evenement fournit  mariere 4 r&flexions ;'ce 
ſera une époque dans le Miniſtere du Cardi- 


5 2 „ _ n — — dt — — 


menager wut le monde. Comme on axuibuoit 
cette conduite 4 Ia fageſſe, de fa fagon de penſet 
auſſi bien qu à ſon. caractere, I'on.a a C6 tout · a- 


avec Tépaule; il continue de le faire fur bien 


n ont connu le brevet qu au moment qu il a % 


& de la Cour de Louis XY, S . 133 | 
public : il n'avoir pris aucume meſure à Vavance 
zvec. les Condes ; ils font eutres, & d' autant 
plus, que Fexil de M. le Duc fe prolonge . 

„M. le Duc d' Orléans le favoit; mais je ne 
tua- his fi dans la ſuite il verra avec plaiſit ſon 
& fis en parite avec M. le Duc de Penthievre, 

M. le Prince de Conti pourra bien penſer de 
meme pour le ſien, & peut-erre des à preſent 
pour lui-mẽèẽme. Pour vos confreres, ils font 
outres , & encore plus ceux d'entre eux qui, vivant 
nec intimite avec le Cardinal, one parfairement „ 
ignore [hiſtoire du jour, On eſt dans la criſe 

de la guerre ou de la paix. Il me ſemble que / 
on ſouhaite la derniere : je le penſe, & j ai 
toujours penſé de mème, depuis que j'ai ſu 
que la Cour de Vienne auroit la liberté du choix. 
Ce ſera votre ouvrage : faites- le bien; vous le 
pouyez , je crois, & je le deſire fort -. 

On a vu „par tout ce qui précede, com- 
bien Fleury toit domin& par toute la faction 
dulpicienne qui Jenvirennoit 4 Iſſy. Les Jeſuites 
le gouvernotent auſſi, mais ils n inſluoiĩent point 

autant fur les details ni ſur la diſtribution des 
graces, © | 

Les uns 7 
Morville, Miniſtre des Affaires Etrangeres 3 
mais comme cette anecdote tient à Thiſtoire du 
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1+ _ Suite des Anecdotes du Miniſtere 
cCähapeau de Fleury 5 j'ai voulu attendre jaſq' 
la diſgrace de Morville Pour en parler. 


La Cour de Rome étoit, depuis leg. 
temps, diſpoſce en faveur de Fleury, qui l'&oir 


auſſi pour la Cour de Rome: il ne falloit done 
que Vagrement de Empeteur pour que Fleury 
füt fait Cardinal avant ſon tour; Lay n 'Eroit 
Fler que très- ordinaire. — * . 
Fleury, qui avoit influe ſecretement fie ma | 
' nomination .a.'Ambaſſade de Vienne, vouloit 
etre afſure d'une perſonne affidee dans cette Cour: 
on prerendit auſſi que les Jéſuites & les Sul- 


piciens fe diſant en commerce avec Rome, etroi- 
tement hes d'ailleurs avec le Nonce en France, 


avoient obtenu de lui la parole que, deyenu 
Cardinal & Miniſtre, il oteroit au Parlement 


la; connoiſſance des Affaires Eccleſiaſtiques , & 
qu'on Pattribueroic a une Commiſſion particuliete, 


forme de prelats, de Confeillers d Etats, ou de 


Maitres de Requeres 3 on ajoutoit que Rome 
mavoit accords le chapgau a Alberoni, > Du- 
bois, Miniſtres, qu'en traitant de la ſorte; mais 


les traités de Fleury, &ils- exiſtent, ne ſont 
point venus en ma connoiſſance je ſais ſeule- 


ment qu'on vouloit &tablir une eſpece d inqui- 
ſition en etabliſſant ce nouveau Tribunat; & 


qu en attendant; Polignae à Rome , & mot 


\ 


& de la Cour de Louis V, GC. 155 
Vienne pres I'Empereur , nous ne ceflimes de 
ravailler de concert pour acceltrer Vexpedition 
de cette calotte que Louis XV dèſiroit d'obre- 
nit avec plus d'impatience -8& d'ardeur” que 
Fleury lui - meme ſon favort 5 & cependant 
je dois ajouter que I Empereur ne fe rendit 
qu'apres que la Comteſſe Badiani, maitreſſe 
du Prince de Savoie, eur diſpoſe toutes cho- 
ſes, prepare avec moi le conſentement de Charles 
VI, m'ctant comporte avec elle en conſequence. 

On ne doit pas &rre ſurpris ſi le chapeau eſt 


0 ardemment d6ſirs des Eccléſiaſtiques en c- 


dit. Les Souverains ſont dans Vuſage' d' accot- 
der un grand état a la pourpre, ſoit en Eve- 


ches, ſoit en Abbayes, pour entretenir le faſte 


qui y eſt attaché, & leur rang de Princes de 


[Egliſe," & celui d'Ele&teurs du Souverain Pontife. 


Les ages de S. Clet & de S. Clement ne 
fone plus, & je dois meme obſerver a ce ſujet, 
que tant que ce faſte durera, I' Egliſe Romaine 
ne ceſſera d' tre attaquee par les ennemis de 


[Evangile ; elle rerardera toute reforme dans ſes þ 


Chefs & dans ſes Membres, parce que, pour 


le maintenir dans fa ſplendeur, il ſera neceſ- 
faire de l'alimenter des biens donnes” a la Relt- 
gion pour Lexereice de ſes fonctions; pour Iinſ- 
truction des ignotans, pour. Hentretien des pau» 
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vtes, pour Vadminiſtration des Sacremens Les 


Peuples ne doivent des recompenſes qu ces ll © 
occupations auguſtes; & que doivent - ils 4 de of 
faineans Commendaraires qui ont T6duit ce que 
la Religion avoir de plus ſublime en commiſ- b. 
ſion, qui ont ſalari6 les vrais Officiers de l Ean- Wl " 
gile, des Paſteurs utiles obligts de tendre la e 
main pour recevoir le prix de Fadminiſtration d'un lo 

ne 


Sacrement ? Non, ce ne peut ktre la ni Tefprix | 
de Dieu, ni Veſpric de VEvangile. © 
Mais lors meme qu'un mduvement diindigna- 
ton m'anime contre des abus fi deplorables, la 
verite m'oblige de dite de Fleary qu'il fut le 
pere & le ſoutien des pauvres, & qu'il fur 
modeſte : il n'employa les biens conſactes 41h 
Religion qu'à des ceuvres de pictô ou dhuma- 
nice chrerienne : il fut Vexemple des Catdinaux, 
& Rome neut point 4 rougir de cette creation 
comme de celle de Dubois ſon predecefleur. 
Et cependant, quoiqu'il eũt 6&6 fair Cardinal 
fans obſtacle, quoique Polignac eũt agi à Rome 
avec fincerite, la Cabale d'Iſſy, dont Barjac me 
faiſoit connoſtre les ſectets, les intrigues & les 
interecs , ne manqua pas de perſuader le Car- 
dinal de Fleury qu'il avoir ere contratit 3 Rome 
pour le chapeau, & qu'il exiſtoit meme une 
cor teſpondance fort curieuſe , que les Jefuues 


8 


Wr ders 


noient decouverte dans intérieur de la Cour 
tu Pape, contre la volonté du Roi, qui vouloie 
fire ſon Precepteur cheri Cardinal. 

Fleury ſe laiſſa donc perſuader , ou fir ſem- 
blant de Leètre; il demanda à „Mi- 
itte des Affaires Eirangeres, qu on ren 


xedre , les lettres ecrites 4 Rome contre lui, 


ſous le Miniſtere de M. le Duc, pour 1 N 
pe füt point Cardinal. 

C'croit où la Cabale Sulpicienne 3 venir: 
ele ne voyoit dans Motville qu un homme trop 


ſoible pour executer les grands deſſeins qu elle 
woir congus. Elle vouloit depoſer des Prelars Jan- 


ſeniſtes , anéantir les : Libertes- de I' Egliſe Galli- 


cine, reduire les Parlemens , ſoutien des Ap- 
n. du Pape à T 'Egliſe afſemblee , leur enle- 


yer la connoiſſance des Affaires Eceleſiaſtiques, 


comme on leur avoiĩt jadis ore celles qui dependaient/ 


du Concordar , & creer , ſous une denomina- 


non plus honnète, un vrai Tribunal d'Inquiſi- 
tion: le Nonce promeęttoit à S. Aubin, puis 


a Couturier 8 de ſa Congregation _ 
que dans le fond de I'Italie; & comme Vam- 

bition ſecrete & la Ae la tour 
mentoit, il falloit proficer du regne du Cardinal 
de Fleury en France pour. accomplir ces gtands 


deſſeins. L*homme de paille , nom que la Cabale 
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d'Ifly donnoit a Morville , far, donc facrifie ; ſo 
pere „ d' Armenonville, Garde des ee fut 
renvoye avec lui: on étoit aſſure, d la verité, du 
devouement de Pun & de autre 3 mais d At- 
menonville, occupant la place de dAgneſſeau, 
n'etoit ni eſtimè, ni teſpectè du Public; Tun 
& Tautre eroient: trop nonchalans; ils &toient 
donc incapables de ſervir; il falloit un homme 
actif, ferme; intrigant; on choiſit Chauvelin, 
parent du Cardinal de Biſſy: on rappela 4 Aguel. 
ſeau. Voila la ſeule, la vraie cauſe de la” chute 
de Morville; la correſpodance men fue qu le 
prerexte. - - 

Je crois bien . qu i allo . 
ques lettres de M. le Duc au Cardinal de Po- 
lignac ſur: le chapeau de Fleury; je ſais affurs 
neanmoins qu'elles n'ayotent point pour but de pri- 
ver Fleury du Cardinalat , mais tout au plus de 
le retarder, afin que la faction Jeſairique. & Sul- 
picienne, qui faiſoit ſecretement des efforts pour 
chafſer M. le Duc, s'occupar de le faite Car- 
dinal , plutor que de leurs querelles theologi- 
ques. M. le Duc travailloit plus efficacement, 
en attendant, à la paix de I Egliſe; elle alloir 
etre decidee à Rome, fi la Cabale Sulpicienne 
n'eut eu Vart, A Wy, de la reaverler & de la 
ſuſpendre. . | 


ſon 
5 i fut 
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& de WConr de Laws 230 tt 
Le Cardinal de Fleury étoit donc intereffe 4 
connoicre & fond Veſprir des intrigues de M. le 
Duc, 4 ſuivre les perſonnages qui s &toient lies 
lui pour empꝭcher ou rerarder la determination 
du Pape en faveur de Fleury; & le Comte de 
Morville , fe ſentant ainſi artaque , repondit 
#abord 4 Fleury, que toutes les corre ſpondances 
diferentes de lettres officielles, dont l original ẽtoit 
reſts en deport dans les bureaux, Erotent' des 
lettres particulieres de M. le Duc 2 Polignac 
comme ami, & non comme Miniſtre , & qu'il 
ne pouvoir & ne devoit deyoiler le ſecrer de 
M. le Duc. S. Sulpice & Biſſy, qui triomphoient 
dja de Moryille par une reponſe auſſi ingenue, 
ne manquerent pas de conduire Fleury, dun 
propos 3 autre, juſqu'à la perſuaſion intime 
que le commerce n etoit qu'une nẽgociation 
pour empłcher detre Cardinal, & non pour 
en retarder expedition; en ſorte que Fleury g | 
ſoupconneux de ſon naturel, curieux par con- 
ſequent, & timide, voulut abſolument voir les 
lettres, & ſon delir augmentoit. avec les obſta- 


cles, car Morville rEpondoit toujours qu'il ne 


montreroit jamais les lettres de M. le Duc, ce 
qui étoit aſſez claitement dévoiler le ſecret du 
prince. Le Cardinal de Polignac envoys meme, 
diſoit on, de pretendues copies concertées avec 
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Morville, pour ſatisfaire I'inquiete curioſics du 
vicillard; mais Fleury ne voyant plus clair dans 
cette * „ renvoya Motville, & mit à fa 
place Chauvelin, actif, art 7 62g & pl avoit 
tout promis 4 la Cabale d Iſſy, pour s appuyet 
delle. Cette Caba le ſe fortiſoit, elle alloit mente 
le trouble dans I Etat, dans le Clerge , dam 
la Magiſtrature, trablir une Inquiſition ecclk⸗ 
ſiaſtique, depoſer des Eveques , ſe ,m&ler des 
affaires de Gouvernement: & Sn pluſeurg 
Provinces tenoienr des Etats pour leur adminiſtra» 
tion, cette compagnie d Eccleſiaſtiques vouldit 
obtenir auſſi des Conciles Provinciaux & Natio- 
naux. Suſpendons notre marche ; £rabliſſons la | 
verité dans tous ſes droits on ne doit quel- 
queſois Ia dire dans 1' Hiſtoire qu'en publiant des 
pieces juſtificarives z montrons ce que je ſis, & 
ce que fir Polignac 4 Rome pour obrenir la ca 
lotte de Fleury, Faiſons-le parler lui - meme. 11 
Ecrivit la lettte qui ſuit au Cardinal de Poli- 
gnac, & il m'en écrivit une ſeconde auſſi are 
pres ſemblable, 4 Vienne. 
»' Il ef nei id Neuy + e 1 15 
Septembre 1726, que M. le Duc de Richelieu 
a ſu ſaiſir avec beaucoup-dhabilere le moment 
darracher le conſentement de TEmpereut : mais 
V. E. na pas eu moins d attention à profizer de 
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_ & de la Cour de Louis M. G 16: 
fon credit auptès de 8. S. &, de toutes les con- 
jontures , pour la dererminer 4 avancer une pror 
notion ſans attendre le conſantement: du Roi 
Lelpagne, & 4 ne pas, diffrex, 4 1a, ddclarer, 
Pour peu qu'il y edt eu du retardemenr, il ſeroir 
urvenu mille obſtacles qui euſſent pu Ia tra- 
refer. Je reconngis devoir cette grace, Mon- 
fear , aux ſoins & au ele de V. E. pour, exe- 
cuter les ordres dn Roi + :-je ſerois, bien fiche 
le douter qu il n'y_efix aufſi,un, peu de perſonnel 
dans toute Lactivitg avec. laquelle ves. 4e ſuiui 
dene affaire, Ic je ſais bien élbigns de me de- 
fendre de toute la xegonnoifſance que je vous | 
bis, & que je conſeryerai tqute ORG 2 

Magee 2 Jetter, od i y a de da,, 

riſe de Is part de Fleury, Palignac fur ſenkibla 
i ce que ha 1. Sulpicieone, &  Jeſuirique 
publioir par-rour fur les pretendues enrrayes done. 
mn Vaccuſoir deus rage. en 00 | 
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162 Suite des Anecdotes du Miniſtere 
du Roi pour Etre Cardinal avec ceux des autres 
Couronnes, & cela devoit allet ſon train. II na 
jamais ers queſtion d anticiper la ſienne que du 
jour qu'il fut declar principal Miviſtre; & le 
courtier qui m'en porta la nouvelle, 'm'apporta 
auſſi le Premier ordre d'y travailler. Vous ſivez 
mieux que perſonne ſi je my ſuis ports de 
bonne grace, i j avois bien prep are l matiere 
en attkndant ce qu'il falloit, & fi je Tai fait 
languir quand vous me Vavez envoy& II eſt vrai 
que M. le Duc, peu de Jburs auparayit"d'rre 
depoſſade; avoir deſfsin de hui procitte gene 
Rerur f elle etoit poffble; mag ll Weiit | pas 
le remips d) viquer. Far he preuve ein wire 
"Grctir bien ce quon dig de nötrg Intell 
Sele pour i Papbcher? YA faves" qiie*Aepir 
E "Uifprate il ne b elt pfüs melt de tient B. 
La cadbale Moliriſte neanmoins ne celloit Git. 
Aut" Clrdinal' de Pbligttic, qui Vouloir 1a 
paix de ez. , 0 Etoir ſuperieur 4 tous les 
— 7 — „ tre Þ ire de 
n — tür 8. Sülflec 8. Abit (6 
Senetkr / Chhratier füt Tutte, Bly ; Ko: 
hin; quif* teHoinr ding "Wilts «ts "2606 ſe In. 
HiflEre" de France Rights" d'\avoir'2'' cbirtte 
Tat Weabr gelle "fe ct M ad 
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& de former le . de Prelats 1 oh 
argumentateurs. - 
Lordre des matieres 5 que je fis con- 
roitre d'Agueſſeau ſous F leury, & fur - tour 
Chauvelin; une place leut eſt aſſurée dans I 
tableau qui + ſuir des mouyetneris tes deux faQtont, 
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Portrait des Chefs des Keen qui tourmen 
teren la France pendant le Miniſtere du 
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queer 2 1743. " | . N 171 
3, ek s a Lese WW | « © -— a > + 4 4 
211. 0 „ MS 5455 3 SERIES, 
L.. 15 Jeſuites & les gap , virial par | 
e feu Roi; tüntöt bartas & tantöt rriomphabs 
ſpus la Regence , inertains ſous le Mie, 
de M. de Ddt-, ktoient travis de voir Ia France 
confi 4 un perfobnage dont ils eroiene* bien 
aſſutes , *&-dotit its n avdient A redourer que hk 
foibleſſe; _ Wo og r 
ns hh" ah ner bebe de Ia 
paſſion de Suertoyer; dvant de dectire. bs 
ſieges & les del, d 


L 2 


elt iiteefaire de bien 


864 Porerait des Chefs des fatlions 


faire connoitre les Generaux , leur caradtere ; 
leur genie, leur eſprit, leurs vües, leurs inté- 
xets. 

1 ſucceſſion rapide de plufieurs Sonverains 
Pontifes avoir empèché la Cour de Rome d'ttz- 
blir un plan que Clément XI, mort en 1721, 
avoir ſuivi malgre ſes foibleſſes & ſes ind&ci- 
ſions. Le Cardinal Conti, qui lui ſucctda, v&- 
cut trop peu de temps, & n'eur guere d autre 
rapport avec le Miniſtere de France, que la 
complaiſance de decorer Dubois , dont il fe re- 
pentit le reſte de ſes jours. Ls Clrllinal © dee 
Urſins, qui prit le nom de Benoit XIII, & 
fut cre Pape en 1714 n toit qu un bon & 
faint Religieux Dominicain , qui ne 
point &tre Pape, & que Abbé Coſcia, ſon 
Conclaviſte, & depuis Cardinal, poulſk comme 


pas force vers la Chapelle pour y etre proclams, 


' apts un Conclave long & Ccandaleus, L le 
Cardinal Olivieri fut devoile. 


Benoit fur plus occupe , pendant fon Poul 
cat, de piers & de bonnes 

négociations; il fur plus add: 1b mis 
FEgliſe qu aux querelles religicuſes. | Il NEG 
I eſt vrai, la Bulle Uaigenitus; mais il approuva 


auſſi la docttine de 8. Thomag, Fae. parti 
B Toei ouſfir , Fattachan t a K 
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qub rourmentiren la France, bes 165 
bftrine d'un Theologien du Cares, TIE 
Molina. 

A la mort de Benoit, en 1730, Polignae 
woir voulu creer Pape le Cardinal Davia, parce 
qu il faiſoir profollion de youloir la paix; c 
qui lui avoir fait donner un leger ſoupgon de 
Janſeniſme 3 mais le fougueux Biſſy, & le 
Cardinal 4 Altan „coururent de cellule en cellule 
pour empecher cette clection. Ils craignoient cette 
ſtuation où les partis étant en repos, ils ren- 
reroient euxmemes dans la claſſe commune; 
ils perdirent- Davia; & Corſini , age de 88 ans, 
for Gd | 

Tous ces Pontifes iges, & ſentant qu ils a- E 


wient pas long-remps à vivre, ne demandolent | 


qu d mourir en paix; ils ẽtoient tous affoctionnés 
& atraches à l' Egliſe de France; ils n'trotent que 
les Peres de tous les Fideles; mais ils Etotent en- 


rironnds des Jeſuires, qui metroient en mouve.. 


ment & qui intriguoient ſans ceſſe dans la ville 
de Rome : en ſarte que ces vencrables Chefs 
de la Religion, foibles, ſans volonte, ſans plan 
de conduite , &roient. les inſtrumens plutit que 
les Maitres de cet Ordre redoutahle , moteur & 
principe des EvEnemens. Le \Jeſuirifme. , tou- 
jours ardent, roujours impirueux dans ſes paſ= 
ous , ne vojoir pas que le Religion , dont la 
L 3 
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charitè & la paix ſont les baſes & le but ,$'affoi: 

bliſſoit, & que les Souverains Pontifes perdoient 
à peu leur influence. | 

Mais 6 le Souverain Pontife wh 3 Rome 
I inſtrument du Jeèſuitiſme; f le Chef de la 
Religion Eroit ainſi gouverné pat quelques in- 
trigans, les Fideles en France , Fleury & le Mo- 
narque lui meme, &toient 4 les inſtrumens 
des factieux qui agiterent Etat. 

- Jeplace A la tete de ceux · ci les Cardinaux de Ro- 
han & de Biſſy: le premier ẽtoit un homme magni- 
que, eleve dans une Cour qui perſecutoit, & 
qui eũt ſouffert dans I'Eglife un ſujet deptav6 
plator-qu'un- Janſenifte doue des mœurs les plus 
pures; vain & plein de hauteur, ſon orgueil 
ſavoit flechir quand fon. ambition lui comman- 
doit de s occupet des details qui lui furent or- 
donnes pour Elever au Cardinalat Dubois, qui 
non ſeulement ne croyoit pas à la Bulle , mais 
pas mème 4 Dieu. Ce Chef étoit donc un po- 
litique qui regatdoit les querelles religieufes, & 
ſa ſicuation de Chef de parti, comme moyen. 
amour de la verits veut que je repréſente 

encore. e Cardinal de Rohan comme diſfipateur 
des finances de Etat; car, pour rèuſſir dans 

I'affaire du chapeau de Dubois, il fir de telles 
dopenſes 4 Rome, qu il envoya un memoire de 
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quinze cent mille livres, a¹ lui furens rembour- 
ſces au Treſor royal. 

Le Cardinal de Biſſy beit la forte: 8 
du parti Jeſairique. II/y avoir. dans ce Pré- 
at plus de verits , plus de croyance 'r6elle 4 la 
Religion & 4 ſon parti; car il ẽtoit bon croyant 5; 
mais ſa reputation d etre de bonne foi dans ſon opi- 
nion lui donnoit une telle hardieſſe, que ſouvent il 
roir oblige; pour maintenir cette réputation, 
de faire ſemblant d tte en colere & fougueux, 
quand il voyoit qu'on traitoit legerement de 
laffaire de la Bulle. On Vappeloit le centre de 
Egliſe Gallicane: on diſoit qu il tenoit le 
Corps Epiſcopal dans ſa main, & qu il en dons 
noit de rudes coups 4 quiconque oſoit lui faite 
face; mais ſon zele pour les affaires du temps toit, 
2 proprement parler, une humeur inquiette & 
turbulente, qui le pottoit à aigrir les affaires 
de tous cores , à rendre les diviſions inter- 
minables , à pouſſer Fleury ſur- tout, qui mavoit, 
des le commencement de ſon Miniſtetre, = 
des diſpoſitions favotables à la rranquillice. d: 

Ecoutons Fleury lai-meme,, qui peint foo ca- 
ractere avec verite dans 2 phraſes qu'il 
prononga lu-meme 4; 'Afſemblee du Clerg 


E de 

France, qui le choiſit pour ſon Preſident! Tl di- 

ſoit : » Jmais bs: Clerge n'a eu plus beſoin- 
Zn By $ 
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» qu'anjourd'hui de reſſerrer cette &troite union 
= qui doir” etre entre les Membres qui le com- 
* Dechiré au dedans par une diviſion 
d autant plus douloureuſe gue crumn qui la cau- 
4 ent . tous] ſont plus chers & plus dignes, par 
w tant di titres, de tous nos reſpefs ; attaqui 
„au dehors par une ancienne herefie qui ſemble 
| w» avoir pris de nonvelles forces depuis la mort 
„ de Louis TI, de glorieuſe memoire, lequel, 
» Sil ne Lavoit pas dtouffde, lui avoit du moins 
» td les moyens ds lever de nouveau la 1010 
contre Etat auſſi bien. que contre {Egliſe; 
mais ce qui met le cemble 2 nos maux, c'eſt 
» Je libertinage affreux qui ſemble avoir / infect 
„toutes les conditions & tous les Erars . Tel 
etoit Leſprit de Fleury, la premiere année de ſon 
Miniſtere. Alors il menageoit les deux partis au 
point qu'il appeloit dignes des re/petts les TY 
de la factian Janſeniſte, + 
. Mais la cabale d'Hly c changes rellement cette 
ame craintive & foible, que, dans le diſcous 
de IAfſemblce de 173 5, les Janſéniſtes, les 
Chefs des diviſions , ne ſont plus des bommes 
reſpectables ; & Fleury, preſidant le Clerge, dit 
à cette Epoque :» Je me joindrai à vous pout 
» le maintien des droits ſacres de I Epiſcopat. 
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„On ne peut le diſſimuler, ils | ſont attaquds 
re 
» jours des efforts contre lautorite * 
il ajoute cependant: 
r 
y timens, y mele une vivacite 4 les ſoutenir qui 
» degenere en des reproches n 
» pures peu Ediftans ss | 
A cõte de ces Cardinaux, Chefs des Moliniftes, 
in qui traitoĩent la Bulle comme moyen de s clever, 
tt je dois placer le fameux Tencin , dont j'ai deja 
ſe; Ml far le beit en parat de Law , que VAbbs 
ſe flattoĩt d'avoir converti , rome III, page 28. 
Depuis ce temps-12 , Teadis avoit; dab & Rome 
pour nẽgocier Vaffaire du chapeau de  Abbg 
Dubois, qui, pour reuſlic,  efir mis volontiers 
tous les n&gociateurs de la France en campa- 
gne. Mais, elere du Palais-Royal, comme Vap+ 
pellent tous les papiets du tempe, M. le Duc, 
qui navoit point de conſiance en lui , le fir 
Archeveque d Embrun, pour le tirer de Rome 
& pour y placet le Cardinal de Polignac ; cs 
qui affecta beaucoup Tencin, qui avoit deja 
obtenu la nominagion du Roi d'Angleterre, & 
qui avoir traits: ge la. Maiſon Albany & les 
deux Cardinaux de ce nom, pour obrenir une 


prochging promotion: an Cardinalat. 
Languer,. Eveque de Soiſſons, defiroit auſſi 
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d'etre Cardinal. I faiſoit des mandemens bilieux ; 
des inſtructions abſurdes , incendiaires meme, 
& des projets ſur-cour . d'accommodement im- 
praticables. Il devinr Archevẽque de —_— mais 
U fe borha ſa recompenſe.. 

| L'Abbe de Vaureal commencois a. * mon; 
trer , & ſes attaques n etoient encore que des 


eſcarmouches : c'etoit un Moliniſte politique, 


qui, comme Tencin, ſe jouoit de tout inté- 
rieurement & rendoit hommage au Bullaice-entier 
des Souverains Pontifes, depuis S. Pierre juſ- 
qu à Innocent XIII, ſans y croire davantage. 
Ses mœuts ctotenr d'ailleurs fi , depravees , que 
Fleury avoit jure qu'il ne le feroit jamais Exè- 


que tant qu'il ſeroir Miniſtre. Vaurtal vivoit pu- 


bliquement avec la Comteſſe de Poitiers, Dame 
d'honneur de la Ducheſſe d' Orléans; & le Prince 
de Conti qui les ſuprit, publia, à Marly, tout 
ce qu'il avoit obſerve à travers le trou de la 
ſerrure. Vainement Vaureal ſupplioit · il le Prince 
de ne pas le perdre, Conti Abit * il ne * 
blioit que ce qu'il avoit vu. 

Vaureal, depuis la découverte, avoit redoubl 
d'activitè & de ſoins contre la Bulle, pour ſe 
rendre recommandable de ce core-la; & Biſſy; 
charms de ſon eſprit, de ſon activitè, Vavoit mene 
au Conclave à Rome, & il fut fait Eyeque de 


„ A. _ — an 
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Rennes en 1732. C'eſt alors que Vautcal, tout 


en defendant la Bulle du Pape, m'enleva Ma- 
dame de Gontaud, & eut ſucceſſivement la 
Marquiſe & la Matéchale de Villars. 7.4 

| Vaurcal avoit une ambition ſi active, une ima» 
ination ſi orientale, & un ton de repreſentation 
ſi affectè & fi mauvais, qu on imagina en fa faveur 


des Lettres · Patentes de premier Miniſtre du 


Royaume Ephemere de Corſe. Theodore, pre- 
mier Roi de cette iſle, eroir cenſé, pour affer- 


mir ſon empire, lui donner le Miniſtere, aſim 


de ſe maintenir ſolidement, par ſes avis, ſur 
un trone chancelant & incertain. On relevoit, 
dans ces Lettres - Patentes imaginaires, ſes mceurs 
depravtes, ſon obſcutité, ſon impudence & ſa 
vie ſcandaleuſe. Ce caractere n empècha pas de 
envoyer a Madrid Ambaſſadeur; & nous ver- 
tons bientõt qu'il tenta di etre aupres de I Infante 
ce qu'il toit en France aupres de cette Dame 
qui lui fit donner le nom de Coadjuteur de 
Poitiers: mais ne piécipitons point les objets. 
Revenons à nos 2 — & 4 nos Jan. 
ſeniſtes. | | 

Cinq des Prelars- Traakols' avoient eie Je- 
liter, & le plus remarquable (toit ce fameux 
Belſunce , qui regnoit à Marſeille dans toute la 
force. du terme. Il as toit 'diſtingue dans cette 
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ville par cette charire yeritablement ardente & 
chrerienne, qui. Favoirt engage 4 ſe dtvouer au 
* fervice des mourans peſtiferes. Il refuſa le Siege 
de Laon & celui de Bordeaux; & quoiqu' il füt 
Conſtitutionnaire, il n toit ni NR ni per- 
ſecuteur. 

| L'Evtque de Vive F Etoĩt le ſe- 
cond Prelat ex-Jéſuite; il vivoit ne 
en Vivarais, ol il exergoit beaucoup de chari- 
tes; mais il tenoit ſon Clergé dans VabjeQon 
& [ignorance , ouvroit ſon Seminaire à tous les 
exiles pour la Bulle: c'eroir un brilor, ſelon 
Texpreſſion qui ſe trouve dans les Memoires du 
temps; mais un brilor de bonne foi, qui avoir 
des mceurs, un zele aveugle, un Prelat reſident, 
dont la cabale Jeſuirique & Sulpicienne &toir 
aſſurke, & qu'on devoit aller chercher pout 
renforcer le Concile d'Embrun. Il toit ſotti de 
chez les Jeſuites, parce que ces Peres n avoient 
pas trouvè en lui aſſez de capacitè. 
| L'Eveque d'Apr, Forefta , avoir à peu pres 
le meme caractere, mais avec moins d'energie. 

Seſmaiſons, Eveque de Soiſſons, Eroit le troi- 
fieme Prelat ſorti de chez les Jéſuites, en 1912, 
pour ſon goùt deprave; Les Jeſuites, accuſis de 
fauſſes galanteries, &roient fort attentifs K chaſſer 
de chez eux tout Religieux qui $'&toit rendit 


FNF. G BA. . g FFS . 3 7 


qui. courmenterent Ia France, Sr. 1735 
coupable de ces vices 3 & autant le Pere Girard 
zyoit été ſoutenu, autant rougiſſoient - ils de 
maintenir un ſujet qui eur augmente les rumeurs 
ſcandaleuſes qu'on leur attribuoit avec trop peu 
de vraiſemblance. | 

L'Abb& de Seſmaiſons, Aumònier du Roi, nom- 
mt Eyeque de Soiſſons, avoiters Jeſuite, & on Fayoir 
chaſſe de ſon Corps ſur les plaintes de Calvieres, 
i qui on fut .oblige de faire une operation. II 
en Etoit arrive autant 4 Font * * * Intendant de 
Dauphine. Auſſi ſa nomination, fit - elle tant 
de bruit, que l Abbé de Seſmaiſons laiſſa I Eve- 
che, & eur l'Abbaye de Ham; le Public ne pou- 
rant ſoutenir que la qualire de Conſtautwnhaire 
unt la place des vertus & des talens. | 
| Laffiteau , qui avoit &e Jeſuire & I Aſſiſtant 
le France 4 Rome, pies le General de ſon 
Ordre, en 1716, actif, incrigant , s'etoit' male 
de toutes ſortes d'affaires & de correſpondances 

u ſujet de la Bulle, avec la Cour de France. 
Il mandoit au commencement les nouvelles de 
Rome à d'Uxelles , & il $/artacha enſuite au Car- 
dinal Dubois qui s en ſervit pour negocier ſon 
chapeau; il venoit de Rome en France, degurle, 
& ſous des noms empruntes-, pour traiter 
avec Dubois qui le fit Eveque de Siſteron à la 
place de Thomaſſin : il obtint du Dape un billet 
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eécrit de fa main, par lequel il promettoit le 
chapeau a Dubois, Archeveque de Cambrai, à 
condition que la Bulle ſetoit accepree en France 
ce qui occaſionna le Lit de Juſtice au grand 
Conſeil, & Vexil de vingt· quatre heures · du Par- 
lement de Pontoiſe à Blois. 

Le gros. Vintimille, Areheveque de Paris ; 

Eroit ſi Epais & fi corpulent/, de tete & 40 


corps, qu'il en Eroirt preſque monſttueux; il 
avoit ſuccede a Noailles „& le Peuple diſoit 


de lui, que du ménage de S. Antoine jadis fi 
perſecure par tous les diables, il n'en reſtoit 
plus que le cochon, faiſant alluſion 4 Antoine 
de Noailles, perſecuté des Jeſuites. "| © 
Vintimille, élevé an Siége de Paris, vouloit 
tre Cardinal comme ſon predeceſſeur, & ill ne 
ceſſoit de faire la guetre contre les Janſeniſtes 
pour le devenir ; tantor ſes Cures ttoient inquietes 
dans leuts fonctions, tantdr de pauvres Reli“ 
gieuſes, Il alloit ches lAbbeſſe de Chelles, & 
chez Madame de Bourbon Condé, Abbeſſe de 
S. Antoine, pour gagner ces deut Princeſſes; qui 
ſe moquerent de lui; il faiſoit des Mandemens, 
des Breviaires, & demandoit des letttes de cx 
cher ; il bravoit le Parlement, ce qui &wir alors 
un e pour obrenir le hepa. 'Enfir', 
Tage avance ayant reprims en lui toute paſſion 
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impktueuſe, tout zcle perſecuteur, toute ambi- 
tion du Cardinalat, Vintimille déclara bonne - 
ment que c'toit battre le vent que d/attaquier 
les anti > Conſtitutionnaites; il eut la boring 
foi de déclater mille fois les Jeſuires , ud 
igens des calamités de l'Egliſe. 

Autant ces Cardinaux & ces prelats d 
itutionnaites croient petits de eur & d'eſprit; 
ar. le Cardinal de Polignac avoit Tame levee? 

il voyoit dans la Religion tout ce qu'y trouve 
un eſprit veritablement ſupttieur, la rranquillits 
de l'ame «Wo la ſatisfactioꝶ du cœur. Son genie 
toit vaſte, lumineut, embraſfum la politique, 
Fcudiciony? les ſclavees'y » Panriquice & les arts; 
Il avoĩt de ambition, il Vavoir bien fait connoitre 
ſur-tout dans Vaffaite de Cellamare , & devoit 
encore, ſous Fleury, monttet à ce ſujet ſes 
inclinations; mais ce grand catactere ne pouvoit 
deſcendre jufqu'# la diſpute / ſcholaſtique; il 
troit di ſol des troubles de I Egliſe; il monttoit 
toujours leurs 'triſtes conſtquences : il avoit ĩma- 
ziné le proſet , 4 Rome, de deſſechet le Tibte 
en d&ournant ſon cours, pour tirer du fond les 
norceuux d' antiquités perdus dans le fable. A 
Paris „& dans toute Europe zl jouiſſoit de 
h plas haute conſideration; M. le Duc lui confia 
he {evi Ger hes He te Frante 1 Rome, & 
le tira de ſon exil; & Mandat, Maitre des Re- 
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quètes, qui avoit {a confiance , avoir Er& employ 
a la n&gociation anterieure, pour l engager 4 ſo 


charger de ces ſortes d'affaires. Il ayoir une belle 
figure , ouverte, de beaux yeux bien p&ti 

de grandes manieres , un genie heureux & fa+ 
cile ; le talent de la parole au ſupreme degre, 
le ton perſuaſif , & la fecondite* des roſſources ; 
il s arracha Abbe de Rothelin , 4 qui il donna 
toutes ſes inclinations pour les Sciences & les 
Arts. Il ętoit Conſtitutionnaire , mais Conſtitu- 
tionnaire mitigé, l'ennemi ouvertemene déclaté 
des querelles & des perſtcutionss. 

Le premier Cardinal de Geſvres, Archevique 
de Bourges, &roit Conſtitutionnaire encore; il bot 
meme du Conſeil de conſcience ; mais il S en 
Etoit retire en voyant les injuſtices des Ptclau 
qui donnoient les benefices du Royaume a Tigno- 
rance & 2 la depravation , fi — 
vertes par le faux zele de la Bulle. 

Lee divin Maſſillon, ce Predicateuc wi mie 
favoir parler au cœur humain, & poſſedoit Fart d e- 
motiyoir dans la chaire: celui argumentet lui pa- 
roiſſoit. intolerable; il defendoir 4 Clermont tom 
&clat., & 4 Paris il temptroit la fougue do 
Biſſy, appeleit chez lui Soanen, exilé, dam 
ſon Dioceſe, & cependant il diſoit qu il ne 
penſic pax comme li 3 it Cid dog 
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La diſpute, comme on le voit, avoir quelquefois 
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ſuites , des ; et-Jeſuires ' & des Janſtniſtes ches 
lui, & les faiſoir divertir enſemble... wot ©, of 
Boſſuet, neveu du grand Boſſueg, n'avoir Point | 
berité des talens, mais des Ouvrages poſthumes 
qu'il faiſoit imptimer ; & des ſentimens de Ton 


oncle qu'il”: s efforgoĩt * de fendte : & parce 


que, dans I Aſſembite du Clergé, ib empecha 
des motions ſcandalenſos, il y fat gibrement 
inſulcd.,! . „ 1 5 wade e l 2 
Parmi les Prelats Conficatonraices „ on "a 
miroit en ſilence le Cardinal d Auvergne „ iſ 
dune Maiſon ſi illuſtre, qu il lui eco permis, 
diſoit· on, de ne ſavoir. que le Pater; on ajou- 
toit qu il ne ſavoit point le Credo juſqu au bout , " 
& qu il ne eonnoiſſoit que cinq ou fix, des Cp 


fle il eſt certain cependant que ſes Grands Vicaires 
tourmemoient les Janſeniſtes 2 ſa place, mais 
avec pea. d'animoſits ,, car ce Cardinal, qui spit 
bon, adouclſſoit Famerrume. de leur zele. 
Voila quel &roir I Ecar-Majc or de Farmte Vela: | 
tique & Sulpicienne + ſous le Miniſtere de Fleury. 


encichi, dleyc & howore de Plus vil, perfonnages, 
Le beau ſiecle des ſciences occllſiaſtiques n ctoit 


plus: Maſſillon & Pglägnac ẽtoĩent doignes 3 


le neveu de Boſſuet, Pour etre * & rh; 
Tome I. *. Partie. : | M 


— 
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ſerve , &toir ſuſpecte d' heréſie. Les Hiſſy, les 
Tencin, les Languet, les Vintimille, les Lath- 
teau, étoient les grands hommes du tempo, & 
on avoit bien téſolu, 4 S. Sulpice, de nen 
avoir d un autre genre, s il &oit pollible, 1 7 
Plagens à cots de tous ces illaſttes petſon- 
nages les Compagnies Conſtitutionnaires; les J& 
ſuites, les Sulpiciens, les Eudiſtes & les Pricres 
de S. Lazare; chez eur fe tenoient les con- 
feils de gietre. 

Les *Jeſuites fenidioiene) 1 h vhs; * . 
poſer le ſort du ere le Tellier exile; le trlomphe 
des Parlemens au commencement de la Négence, 
Faffaite ſeandaleuſe de ia Cadiere les avoient 
teudus pls ſouples, plus modeſtes & plus avi- 
ſes Lins hanger leurs ptincipes 3 mais ils m eroient 
bas mois toutmentts de eette maladie cruele 
de Teſprir, dont le premier ſymprome eſt 14 que- 
relle: ils ne Sentendoient mitme pas entre em; 
ſe trouvant diviſes, 20 Gly fois, en deux 
cabales. | . e 

La plus ſage, hk plus remplrte 6toit conduite 
bat le pere Tournemitie ; perſonnage rule, adroit, 
& Tun des" Chefs de la faction qui, bien unie 
aux Eſpagnols, agita la Regenee du Duc d' Or- 
Kans. Ce Chef du parti des moderds vouloit 
que les Jeſuires s'occupaſſent d'leyer les jeunes 


eee, . ws 
, de piecher, de faite des migen, & 
de 4 Hr 1 toute querelle, capable; difoit il, 
de bouleverſer I Eglite & L Etaej I 'voulsie Sf 
qu on fe ſoumit 4 la Bulle mals fans pour. 
ſuivre' à toute outtance cœν "qt Sr 


1 — Seth Lalfenian®, 
conduiſoit la faction dite des Enrager, & que les 
Jeſuites de Fautre parti appeloient la Cabale der 
Normatids :'Teſprir de cetre faction tenddit 
Texit, à F 5 21x fletriffure de 
Eur I ne trGyoietit' pc 16 Mills} & meme 
de ceux qui ne guertoyoent pas, & qui paroiſi 
ſoient vivre dans Findiffieniee: Ceſt contre c 
parti que le Peuple dirigeoir fa” haine & feb 
farcaſmes; Ges Jeſuites, accuſts d tte le 
pere Cina, ——— higds! pourſuivis*& 
couverrs de bode par le Peuple de Paris, qui 
steritit: Voild te Pere Givard Ces Peres t 
les, ſe vengeoient quand ils pouvoient” 
les Jatifdiniſtes'; cabaloient fourdement , voyoient 
les Minifttes', Te Cardinal; le Lieutenant de 
police; & adtant il y avoit de Jeſuites du purti 
Noriagd Tastant il avoir d'eſptors en France. 
Pour Cilmet le Peuple, pour 8 artirer la venes 
tation; ils faiſotent canoniſer quelques - uns de 
leuts confreres, ce qui opétbit en leur faveur 


des effers ſalutaires. M2 
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- Lallute. des Sulpiciens étoit plus ſilencieuſe, 
ohi reſeryte que celle des Jeſuireg.'Ils tenoient 
ſous leur empire un Cardinal Miniſtre, & ſe 
htoient d'en profiter : rourmentes pat la diſci- 
pulomanie , par I'ambicion de s'trendre dans tous 
les Dioceſes de France , dans tour le Monde 
 Chrerien , le profond & ardenn Bentivoglio leur 
avoir promis qu'ils: ſeroientſ appeles en Italie, 1 
cauſe. de leur attachement à la ſaine doctrine, 
de leurs ſuccès & des principes ultramontaius 
qu ils enſeignoient 4 & la Frangoiſe,, pour me ſer- 
vir une expreſſion du temps, qui vouloir dire 
qu ils enſeignoient les opinions ultramontaines, 
| fans effaroucher les n 4 An de 
LEgliſe de France. 94 8 
Lire aux Sulpicien „le Candi de Hey 
leur echappa n&anmgins un jour.  & fans ls 
mort de S. Aubin, on ne. ſait ce .qu'efr. fair 
le Cardinal de ſes Conſeillers intimes. Ce S. Au- 
bin, qui s appeloit utrement le Pelletier. avoit 
une Abbaye que V ud , ſon, eſpion, & 
Chanoine Angers, la file valoir. L'Evt- 
che..de cette ville 'frant venu 4, yaquer , Fleury 
vouloit le donner 4 I Abbe de Bridſac , que 8. Au- 
bin eſſaya d exclure adroitement, diſant au Car- 
dinal.que Abbe de Briſſac avoit les manieres & 
le aden dun * uy en menoit * 
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vie; mais il ajouta qu'il gouverneroit bien le 
Dioceſe d Angers, fi on lui donnoit pour Grand 
Vicaire Vaugiraud, Chanoine de la Cathedrale, 


{a capacité, pax ſes lumieres, & digne du plus 
bel Evechs. de France. Fleury, qui vouloit le 
bien, répondit qu il Eroir fort étonn de nav 
jamais entendu parler d'un auſſi grand perſon- 
nage: - il eſt trop humble pour ſe preſenter «, 
dit S. Aubin: Ek bien, rEparrit Fleury, je le fits 
Evique d Angers : mais d8s ce moment-l2, tons 
les Janſeniſtes proclamerent la rEcompenſe accor- 
dee 4 homme d affaires du General des Sulpi- 
ciens, qui vendoient ou proftiruoient , diſoitoh', 
par intérèt, I Epiſcopat. La Maiſon de Briſſat 
pouſſa les hauts cris, & la tumeur fut telle, 
que Fleury, pique avoir 6&&/'trompe' par un 
homme qui avoit alors une partie de ſa eons 


cune affaire ecelsſiaſtique; & comme le Gn 
tal dẽſolé le ſouffroit imputiamment, & lui por» 
toit un jour ſes plaintes, Fleury lui tourna le 
dos, & lui dit qu'il n toit pas oblige, pour Etre 
a iy, od il venoit pour ſe delaſſer'8 prendre 


Pair , de lui commaniquer les affaites, & lui 


ell la connoiſſance de celle des Avocats qui 


1 


homme, diſoit-il, de grande condition, celebre par 


fiance, ne lui communiqua jamais plus ait- 
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plus deſeſpere, romba malade, & crut faire une 
diſtraction à ſon chagrin  monel- en allant aux 
eaux de Bourbonne , & & fon Abbaye & Angers: 
il encevins chetif, maigre, tout defair, i Fyrcrouve 
mort dans ſom lit, à Iſſy, le 7 Septembre 1731. 
Couturier, fon ſucceſſeur, que Fleury con- 
priboa 2 faire elite, eut toute la conſiance du 
Cardinal: c'eroit un eſprit ſombre, adroit & 
tant, & ſous des cheveux plats & huileux, 
cachoit une tete hardie, fertile en projets, & 
en meme temps re ſervce. Du fond de ſa cellule, 
il agicoit toute l Egliſe de France; &, tout ani- 
me. de fon proſclytiſme, de cette monacale & 
anions paſſion, fi peu connue des feculiers, 
& qui multiplia jadis en France les Ordres reli- 
gieux , & les. entichit, il n'abandonns-point uy 
inſtant le projet d'exendre en Europe ſa Com- 
pagnie, ni les promeſſes de Bentivoglio. Il vouloir 
&ablir en France wne Commiſſione cclehaftique, 
ow-plurbr une Iuqquiſiion d un nouveau genre, pour 
ſouſtraire le. Glerge: 4 Vaurorice du Parlement, 
pour ravir- à L Eghſe de France la liberte des 
appels, pour brablit une doctrine uniforme dans 
tous les Dioceſes:de la France: ow fa Compagnie 
ait des Seminaires, pour former & raffermir 
ie parti Moliniſte , accorder à ce parti les di- 
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gnitẽs & les benefices eccleſiaſtiques excluſive 
ment, Eloignes des Prelazures quicongue ne fai- 
ſoit pas la guerre avec lui, pourſujure les Pres 


lars indiffcens , ankantir les rebelles, loigner 
„eie men ten 
rance. 1, 

Ally avoir alors dans I Eliſe d dune e 


wavoient pas des briscipes plus relents 3 
les Eudiſtes, dont les Seminaires g &endojeur 
dans toute Ia Normandie, & auxquels, dans ce 
temps-la ,, on accorda des Lettres - Patentes pour 
exiſter legalement. S. Laxare mavoit pas un 
caractere ni un genie auſſi bien decermane ; mais ces 
Congregations, tranquilles, retirees, & craignanr 
II jalouſie de celles qui .croient alors en vogue 
& en cx6dir., ſe tenoĩent à I cart, & ſe me loient 
peu dans les grands debats de I Egliſe; les Pxerres 
de la Compagnie de Jeſus, & ſur-tout les Sul - 
piciens, gouyernoient donc les affaires de I'Egliſe, 
& les gouvernoient deſpoti quegent, malgré les 
Loix de Wart $1116 en 4 eee 
pour Iultramontaniſ mee: rab. pe | 

C'eſt alors que les Dawes. dieren, les Prio- 
ceſſes du Sang, les Pairs du Royaume , & toue 
ce qu il y avoit de grand en France, furent 
obligẽs d avoir xerours 4 la protect ion de MM. de 
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14 rue S. Victor quand nous allions ſolliciter, 
au petit parloir de S. Nicolas, un Benefice, uno 
penſion , un "Eveche chez Polet, Confeſſeur de 
Fleury; nous nous tournãmes, depuis ce temps. 
, du core de S. Sulpice, & „ pendant onze 
ans, nos voitures en remplirent la cour ſpacieuſe: 
nous fümes obligès de laiſſer toute repreſentation , 
toute Etiquette , tout ceremonial ,* pour aller 4 
20 ſource de. la faveur; nous allimes viſiter, 
ſolliciter ,tourmenter ce Pelletier de S. Aubin, 
& ſur- tout Couturier, ſon ſucceſſeur, qui n'&oir 
ni embarraſſe, ni étonné de notre fracas. Tous 
ces Prettes As & ruſts examinoient d abord 
notre doctrine; il falloit dire comme eur , 


les ſervir dans lun querelles, ou encourit le 


danger de voir le frere' on le fils kloignés des 
Prelatures; car tout Eccleſiaſtique ne de Magiſ- 
rats ie ou ſuſpects, fut oblige de renon- 
cer aux graces eccitfaſtiques 1 tel étoit le con- 
ſeil de guerre du parti Moliniſte, dont les Prelars 
ei- deſſus depeints Eoignt I'Etat-Major. » © - 

Cette dangereuſe faction avoit auſſi des Sol- 
dats, Ceſt-a-dire , les Théologiens piétons, les 
Auteurs argumentans , les diſpurans & les Pré- 
dicateurs; tel cet impitoyable Tournely qui dam- 
noit tout ce qui ne cteyoit pas 4 ſes theſes; 


Couet, Grard Vicaire de L Archeweque de 
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'Paris , Cardinal de + Noailles ; que le Moliniſ- | 


me debaucha, & qui entretint ſans ceſſe S. Sul- 
pice, Fleury & la Police, de ce qui ſe paſſoit 
i IArcheyeche; tel Cönac, qui obſervoit dans 


la paroiſſe de S. Getmain qui faiſoit ſes, Piques 
ou ne les faiſoir pas; & qui comparoit les annees 


devotes & les annces indifférentes, comme les 
Phyſiciens comparent les naiſſances & les mot - 
ralits , & qui en faiſoit des tables qu'on por- 
toit à la Police; tels ces Pretres eſpions, ces 
delateurs èlevẽs au Seminaire ᷣ ces mancges honteux, 
qui colportoient les ouvrages, les libelles, les mo- 
moires, & entretenoient les eſprits dans des querelles 
ou ſeuls ils pouvoient gagner; tel le Docteur 


Gaillande qu'on appeloit le ſou detac hs. Les plus 


grands talens dans la diſpute & dans intrigue, 
tels que Tencin, Laffitean, &roient rEcompen- 
{ts par des Prelatures, & le reſte eroir par des 


Abbayes, des Prieurès ou des penſions. 


Nous obſervions à la Cour, & la plupart 
relles des Scminaires & des 
Colleges que la periteſſe de caradtere r 
avoit; comme le feu Roi dans ſes vieux ans, 
introduit à la Cour, & nous gemiſſions tous de 


voir relever, anoblic & recompenſer un mirite 
de cette nature, Maurepas s'en moquoit ſecr6- 


tement, & -faiſoit circuler dans la Societe de 


1 
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petites pieces fugitives qui étoient r6p616es & 
chantees par tout le parti neutre, & qui deſo- 
. Jolent les Chefs des deux paris, Mi 
Tuelle toit, entre autte, cette partie de la So- 
ciete qui compoſoit les Calotines. Noailles & 
Fleury, les Jeſuites, les Sulpiciens, comme 
S. Magloire, y — egalcment ridiculiſes, 
Jai rapport ci-deſſus une Wann 
Thonneur de Ten cin. 
S. Florentin, autre Miniſtrę 40 — 
tendoit goutte à la querelle , mais il avoit le 
talent ſupcrieur de Ggner des lettres de cacher, & la 
mecanique de leur expedition. Il en ſigna un tel 
nombre, pendant la durte du Miniſtere de Fleury, 
-que les Commis m aſſuroient que les Jeſhites 
& la Cabale dy avoient fait exiler on em- 
ptiſonner plus de Janſeniſtes, qu il n anpit: & 
.exile ou empriſonné de Frangois ſaus le tegae 
long, dur & perſecuteur de Louis XIV,. 
comme lui à la faction; mais ils Etoient ſays 
actiwite, tandis que Chauvelin auroit ligne mille 
Zulles ſi elles aveient ſerwi à le maintenit en 
place: il toit tres - politique; & influence de 
Ia Cour ſur la conduite & les principes des Mi- 
niſtres etoit telle dans ce temps: ld, que ce Chnuve- 
lin ne pouvoic deployer un autre caractexe, puiſque 


wa Ay. 


ons py 2 wa 


qui tourmenterent la France, Go. 187 


dAgueſſeau, Chancelier de France, jadis Jan- 

ſeniſte, bon Frangois, & & hbre de prejuges ſur 

Particle de Ja Religion , nen ayoit point lui- 

meme d autre que celui de la Cour, ce qui lui ſit 

perdre la bonne opinion qu on avoir * Lener- 
gie de ſon ame. 

Les Courtiſaas Erotent donc obliges 40 croire 
comme le Cardinal de Fleury, de ſoutenir fa 
guerre, {a Bulle, ſes Sulpiciens, ſon Couturier, 
toute ſa Cabale d'Ifly : on admira cependant la 
dexteritE du Maréchal de Villars, qui ſe ren: 
contra par haſard dans une ſcance querelleuſe 
du Parlement, dans laquelle on agitoit quelque 
affaire de la Bulle. Invité, en fa qualitc de 
pair, de donner ſon avis, d'opiner avec la Cour, 
junais homme ne fut plus ſurpris ni plus em- 
barraſſæ; if entendoit cettainement ces matiere: 
plus que tout autre, car il eroit fort inſteuit; 
mais il ne vouloit dlliberer ni contre le Purle- 
ment, auquel il s'&toir attaché, ni contre le parti 
de Fleury; il depq ſa tout le monde en beaux & 
bons termes , & n habile Courtiſan. Il dit qu il 
ayoit eu T honneur de ſe trouver à pluſieuts con- 
firences au Palais- Royal ſur Ia Conſticurion Ui- 
genitus , en preſence du Regent & du Cardinal 
de Noailles, nt la m£moire ſeroit à jamais 
reſpgRable ; il ajcuta qu il avoir oui dire 4 un 
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des plus grands Magiſtrats, 4 I Abbl Purelles ; - 
que Vaffaire ſur laquelle on délibéroit &toit des 
plus importantes & des plus graves; que pour 
lui | il prenoit la liberté de repreſeniter 4 cer 
auguſte Tribunal, que plus la matiere Eroit im- 
portante, plus il croyoit qu on devoit ſe com- 


porter avec moderation , & qu'il opinoit pour 


que le Parlement ſe retirar par- devers le Roi 


Xx ſes Miniſtres pour deliberer de concert; & 


que comme il n'etoit venu au Parlement que 
pour entendre I'sloquence de M. le Premier Pre- 
ſident, & de M. le Procureur-General, dans une 
affaire particuliere, il ſupplioit la Compagnie de 
trouver bon qu'il n' opinât point, & pria M. le 
Premier Preſident qu'il loi permit de ſe rerirer, 
ce qu'il fit. Croira-t-on que les Janſeniſtes- & 
les Moliniſtes dirent de Villars qu'il n avoit point 
de Religion? 

Tels étoient les Chefs, les Gintravs & les 
Soldats de l' armee Jeſuirique qui combattoit au 
nom de la Bulle, & qui touſmentoit interieur 
de I Etat. Diſons un mot du ieutenant de Po- 
lice; il ſe nommoit Hérault. 

Te perſonnage abandonne au Sree; en 
troit alors le bras droit, & il monta ſi bien la 
police, que, juſqu's Sattines, Wear eeccleſiaſti- 


que fur enſuite un de ſes principaux Departemens. 
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Herault toit curieux, inſolent, avide, ambitieur 5 
perſecuteur. Il tenoit fidelement un triple regiſ- 
ue od étoient inſcrirs les Chefs des trois "hiſs; 
les Bien-intentionnes , ou Conſtitutionnaires, les 
Neutres, qui sen moquoient ouvertement, & 
les Appelans de la Bulle: c eſt- d- dire, qu'il avoit 
tous les talens d'un Chef de la Police. Ces Ap- 
pelans, pout ſe jouer de lui & de ſes recher- 
ches, jeterent un jout daus {a voiture un paquet 
mouille de Gazettes ecclehaſtiques, tandis qu il 
viſitoit une maiſon où il eſpetoit de ſurprendre 
les preſſes d od ſortoit cette Gazette. On diſoit 
alors dans le parti des Neutres, qu'il eũt da 

contraire encourager cette Gazette, pour faire 
rougir-le vice audacieux, ſi ſouvent canes dans 
cet Ouvrage ſaticique (1). 

Ceſt en effet dans cette Gazette que e ven- 
geoient les Janſeniſtes , derniere reſſoutce de ” 
depit, ſe trouvant eloignes , ' ſous Flowry', „des 
places & des Prélatures. 1 TE: 

; Voiltle portrait des partiſans de la Bale z je 
lie les details '&'ceax qui pourroient en 111 
un un jour les Pieces juſtificatives. % i eg #2 

9 On pourtoit publier un jour les e Zales 
& religieuſes cotteſpondances de Vintimille, Saint Aubin, 
Couturier, buen; TRllemand, avec Herault, 
Rag to le, jou de a ee 200 
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CHAPITRE XIII 


Portrait de la fadtion des Teiſtniftes, ds 
Parlement ; portrait de I Abbe e. 


N de ce dernier parti 


A. heb Un Jeſuitiſme — e ivy 


Adoutable conduit par Noailles „Archeveque de 


Paris. 
cCe Cardinal, courageur, ſemple, pieux & 
vrai dans toute {a conduite, eſt trop bien do- 
peint dans cet Ouvrage pour en faire ici un por- 
trait nouveau; Colbert, Eveque de Montpellier, 
pope” e de Senez, un Eveque d Auxerre, 
& quelques autres, tous d'un extérieur ſimple , 
| reſidans dans leur Dioceſe, d'une morale ſevere, 
dun eſptit & d'un cliactere ferme, izle, 
inflexible, s attachoient à ce Cardinal; mais dan 
ce parti, il ny avoir ni moyen, ni reſſoarces 
poiit S avancetr; en ſorte que les ambitieux ne 
deſuoient pas d'entrer dans cette claſſe: elle 
n toit forme que de pet ſonnages dun caractere 
ferme, fimple & capable de ruſiſtance. Une 
volte, nemme la Boite Teen, — 5 
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& la faction jetoient leurs aumömes, coir la 
eule reſſource des pauvtes du parti. Nous ver- 
cons cette boite, fous le regne de Louis XVI, 
enlevẽe par un heritier qui n doit point Janſe- 
niſte, & qui n'y eur q aue eee 
Arte t du Parlement. | 
Le Parlement, dont Fai 2 * 


chapitres ſuivans) , Etvir preſque tout Appelant, 
& la plupart des Magiſtrate, ſinceres, vortusun, 
& indigues- des allures obliques, des voies dé- 
wurnées; des principes verſuliles enfin des Mo- 
lniſtes , entroient alors en convulſion ett enten- 
dnt parlet d'un  Jeſuire ou d'un Sulpicien. EA 
action des Magiſtrats Couttiſans etoit cepemdant 
pour la Bulle ou contre la Bulle , ſelon Toe 
cutrencs; ' & corte portion de la Magiliatut 
bolt gouvernte pat le Premier Ptbſident ; rows: | 
jours homme du Roi, teujours venda au Mit 
niſtres,, toujouts ports à enrogiſtret des Bales, 
& 4 r6ptitner les pordeds du Parlement. 
Nr 
parti de Teppoſſtion. Soment il golvernoit' 
lu Compagnie, les Chumbres aſſembises, pur 
keffet de ſon-dloquence ſabditete & ehaleureuſe, 
qui captivoit Is eſpritd 3 aid 1 Etoit todfours 
allure de "m— les Janſ&Nes-qui- dominoient 
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dans le Parlement. L eſprit verſatile, changtant 
& leger des Seigneurs de la Cour; nous faiſoit 
alors appeler ob ſtinat ion la fermerE' de ſon cou - 


rage & la n ds rede Cayenne 
a 


nous admirions ce catactere in 
devoit lui faire ſouffrir Vexil plutõt que de 8 at- 
tacher à tqus les principes, a. toutes les opinion 
283 la mobilite des Miniſtres. Il avoit 
ere Tami & Tintime ndiſciple de Fleury; ils 
3 —— agel: mais Pucelles, inflerible 
& courageux, s ctoit ſcparé de lui depuis. il 
Eoit: devenu Miniſtte ;/ & au liew-d'approuver 
ſes demarches puſillanimese, ſuperieur à ſon ſiecle 
pour ſes principes, étranget d ſa · Patrie à cauſe 
de ſon intrépidité, Pucelles paroiſſdit comme 
un Romain, hors de ſon. ſiecle, hots de Ta 
Parrie, perdu dans, Pasis, & digne de figurer, 
par ſon, caractere, are ls, FR ee 4 
Republiques. ov exif 
„al belle tee toit W PER 4 foo. . * 
traits forts, des yeux cüncelans, une figure mas 
jeſtueuſe, des geſtes impoſans, aidoient mer- 
3 ſony Eloquence t toujours victorieuſe. 
Ses regards eroignt animes & fermes 4 & le feu 
qui en ſortoit, pout ainſi dire, annongoit les 
mouvemens de ſon ae e * 
ance 4. eee e * 2h ww 
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Compagnie, &, comme Jupiter tonnant, . 
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II bsi teſpeckt & cine dens ls Parknweke, & 
on redoutoit en lui ces Elans d une ame qui fe 


ſentoit outragte, quand fa Compagnie enregiſ 


toit, par foibleſſe, quelque Edit qui demandoit | 


de la téſiſtance: il s indignoit alors, il -partoit 
ſans &crire & ſans preparation au milieu de fa 


tougir, palir & baiſſer les yeur, on bien il 
moit, comme il vouloit & quand il le wolle, 
toute la Magiſtrature. A 20d 

A cette 4dloquence, à ces qualites IT 
res, Pucelles joignoit une grande purer de mœuti 
& la. {&yerits Fun bon Janſeniſte, Sa vie Etoit 
depuis longtemps wreprochable ; & ce n'&toi , 
en lui ni affectation; ni hypocrifie, mais effet 
dane ſimplicité de mæœurs, d un ton veridique 
qui __ fon caractere, d'une candeur yeri- 
table, & cependant fa jeanelſe avoir * 8 
lante & e 

L' Abbé Mengui, fa theat, avoit 15 And 
plus flexible & une El6quence plus ſeduiſante; 
il avoit auſſi plus de moyens dans Feſpric, & 
une infinite de toute pout parvenir 4 fon but, 
que Pucelles, trop ſublime & incapable de de- 
tails, ne eonnoiſſoit pas. Mengui jetoit des fleurs 
quand il le voulcit, & favoir embellir ſes dif: 
cours oratoires: 2 de Pucelles, au com- 

Tome IV. 25. Partie. ; N 
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traire, ardent, impetueux, n ẽtoit ſuſceptible 
d' aucun ornement. Quant 4 leur catactere 
reſpectif, on diſoit de Mengui qu il toit 
changeant, parce qu il netoit point opiniatre; 
foible, parce qu'il ſe rendoit au parti de la pair, 
& leger, parce qu'il ne tenoit pas toujours 4 
ſon avis. Ce Magiſtrat en effet favoriſoit ces 
bruits; car il finit par devenir neutre ſur les 
affaires ecclẽſiaſtiques, ayant ẽtẽ gagnẽ par Fleury, 
Outre cette Compagnie, il y avoit _ 
des Corps qui profeſſoiept le Janſeniſme ,. 

dont, pour cela, on vouloit abolition ou k 
r&forme. On avoit deja renverſe Port-Royal, ber- 
ceau des grands hommes, tels que Racine & 
Paſchal ; on avoir aboli le College de Sante» 
Barbe, où ſe faiſoient des excellentes etudes & 
quelques folies: on avoir exilé ou exclu cent 
Docteurs de Sorbonne; ; ce qui fit dire, avec 
raiſon, qu'il n'en reſteroir plus que la car- 
caſſe: on avoit diſperſe I'Oratoire , Compagnie 
qui penſoit auſſi librement & qui agiſſoit avec au- 
tant d' aſſurance & de loyaute , que les Sulpiciens 
penſoient en eſclaves & agiſſoient en intrigans. 
Tel étoit, depuis le commencement du Mi- 
niſtere de Fleury juſqu en 1742, le triſte erat 
de TEgliſe de France, du Miniſtere, &. par 
ſympathie „ de la Feen d des n 
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CHAPITRE PIKE 


Comm iſo Maniſtcrelle etablie d Euzrut 
par lettre de cachet, pour y condamner, 
en e, de Goats » T Ev&que . Seneg. 


Lose 5 avi crane bien ale? bien 
fortifices Targumens, de diſtinctions, de paſſages 
des Peres, on imagina de placer un champ ds 
bataille 4 Embran, à mi-cdre des Alpes. 

Pres de 12 vivoir un vieillard oftogenatre, Paricient 
des Eveques de ſa province, dun catactete ous, 
yert , franc, droit, delicat ſur les procddes, in& 
branlable dans ſea opinions , le pere des pau- 
ves, Tennemi du faſte, ſans argencetie, ſang 
aucun luxe. Il prechoit , il confeſſoit, il ads 
miniſtroir les Sacremens comme un Vicaire de 
paroiſſe , quoiqu'il füt EyEque ; il convertilſolt 
ſes Dioctfains & ſes Curts libertins, en ſe met- 
ant à genoux devant eux, & en les conjuranr, les 
larmes aux yeux, de anger de vie. Tel &oit 
le Prelar que la Cabale I vouloit precipicer 
de ſon Siege epiſcopal, : | 

A <dr& de ce Prelat fe trouyoir quelquefois 7 
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Embrun, Fintrigant Tencin, homme fans honte, 
ſans frein, libertin, ind vot, irréligieut, & fletri 
par Lagiotage, qui, ayant fait de Law Luthé- 
rien un Catholique, (toit treès-propte à faire de 
Soanen un Prelat hererique , & de le Meclarer 
tel davs un Concile en forme. 
pour Faſſembler. canoniquement, il pattit ” 
Verſailles des lettres de cachet, le 24 Mai 1727, 
du le Roi diſoĩt qu'il avoir permis au ſieur At- 
chevẽque d Embrun d aſſembler inceſſatment un 
vCongile , pour y traiter & diſcuter des affaire: 
qui intéreſſent la Religion & les dogmes de 
Ia Foi. Le Roi ajoutoit aux Peres du futur Con- 
cile, que ſon intention 6toit qu ils ſe rendiſſent 
en ladite ville d Embrun, au jour indique par 
ledit fieur Archeveque , pour 5s'y aſſembler 
enjoignant de ne pas ſortir de la ville avant 
la fin de ce Concile, & ſans ſon cogſente- 
ment. 

Jamais, 3 que le Chritianiſme exiſte, 
on n'ayoit vu de ſi folle entreptiſe. Un Concile par 
lettre de cachet, Lindiction des Petes 4 Em- 
brun par lettre de cachet, la demeure dans cette 
ville juſqu'a la clorure , par lettre de cachet, & 
tout cela pour la defenſe de la Bulle &fde la Foi. 
Il me paroir qu'un Concile pour la reforme 
des mœurs elit EE dans les bonnes regles, Parce 
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on n'y croyoit pas, & on laiſſdit au rt ſes 


4 e ee nden 6c. 45 


quiil eſt d'un bon Gouvernement de preferith 
une réforme quand les mœrurs ſont relichdes. 
Dans ce cas- IA, il edt fallu choifir une Youzaine 
de Prelars de bonne conduite & de mœuf fer- 


res pour depoſet Tencin. 
Mais on vouloit qu'on r 


mœurs cotrompues, qu on pouvolt ti primer: Auſſi 
le vieillard de Sener, intrepide & inexorable, 
repondir- aux lertres d' indiction, qu il avoir vera 
pour ptecher la ſaine docttine, 8 72 1 BR: 
roit pour la ſbutenir. 

| If partit donc de Sener — hw, | 
i! ſortit de ſon Dioceſe of al ne devot plus | 
rentrer. Une lettre de cacher avoic ompeft le 
Concile , une lettte d'exil dans les montagnes 
d' Auvergne devoit en tre la clöture : on artfth 


le meſſaget qui apportoit ſes papiers, aa ke 
fir [ans moyen de defetiſt; on moublia 
pour le wilt & Taster 4 Cort ſühces te 1 
N bert a laß — 
la bergetie. 

On chafſa elde les Thdolbgicns de YE | 
de Senes, & on ti'cur pas 4pard 4 ſes ackes de 
recuſarion 4 qu il fie Wehe I ſes Juges. Aaltie- 
ment reptocha-t il 4 tous d'&tre les juſttumens 
des Miniſtres, & à Tencin detre indabife 1 
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; le the Se canoniquement , parce . avoit 
ers. fletri , amende. par la Cour de Parlement, 
accuſe. & convaincu de ſimonie; Fencin-le cita 
pour la, Doctrine. Soanen appela de nouveau au 
futur Concile general Ecumenique z ; & le Con- 
cile d Embrun lui fiedes monitions. Enfin il fut con- 
damn & ſon inſtruction paſtorale fut declare teme- 
Mire, ſcandaleuſe, ſeditieuſe, injurieuſe à E- 
gliſe, aux Eveques , 2 FAutorite, Royale, ſchiſ- 
matique, pleine d'un eſprit heretique, remplie 
l erreurs, fomentant I herẽſie; & en conſequence 
Soanen fut declare ſuſpens ah. tout pouvoir Epiſ- 
& Sacerdotal. En attendant, on recevoit 
= FF Paris VArchevique, Tencin du regime de la 
Calatte. ” 
_... Les Exeques N „ irrites dun pargil traĩ · 
| tement, pouſſerent des cris juſqu aux nues. Lin- 
xrepide ,, I'opiniatre Colbert en fic, un à Mont- 
pellier, pour ,reprendre Tencin, qui avait oſs 
appeler, le Prelar «de Senez,, Sobna. | 


Colbert qui ſavoit I'Ecrituce , trowva _ 10 


FSobna „ Prefer du Temple des Juifs, avoit 


beaucoup de reſſemblance avec Tencin, & dit 
ue la comparaiſon n'Ergit, pas heureuſe. Sobna, 


iſoit Colbert, coir un homme de plaifirs, re 
vie, dune dignits ſublime dans la Religion , 
il a'en ole pas Plus religieuæ ; car il ns cots 


trablie a Embron par lettre de cac jet, 5 Ce. 9 


doit noiſſoit de bonheur que celui de la vie Price 
"| ente, & de grandeur & de gloire, que ce qui 
ita faiſoir ſa propre-  honte. Libertin , eſprit fort, 
au mangeons & buvons, di iſout-il , nous mourrons 
n- demain. Voila le caractere de Sobna; y recon- 
on- role r- vous , mes freres , celui du Saint en 
16s qui vient d'ertre condamne ? 

E- Tencin refſembloit mieux en effet & Sobna . 
il le pauvre Eyeque Soanen, S 
ie Colbert faifoir enſuite la peinture * Con? 
ce 


eile d'Embrun'; il parleit de la violation du 
droit des gens, de lempriſonnement du Meſ- 
lager charge des lettres du Prélat, de ſes pa- 
piers volts , des Notaires du Prelat acrétäs dans 
leurs fordtidhs „des. Juges recuſes-; qui jngeoient 
la recufation , & des coups de baron. dont on 
avoit menact le Prelar. S'abandennant alots 4 
Yindignarion & à la chaleur de fon ame, Col- 
bert s'6crioit dans fon Mandement Home 4 
plus affreux- que ce brigandage * * 8 

Ce mot ne tomba pas; les Conſtitutionnaites 
ne purent ſauver Thonneur de ce Concile d Em- 
brun, 4 cauſe de Tindigne, Prelar qui le pri- 
doĩt; & les Janſemſtes , & les. indifferens qui 7 
formoient alors les trois quarts. de la Société, 
1 *ppelergne plus ce Canes que le brigandoge.. 

| „ 


20% - Commiſſion Moifthriells, FIR 5 

Sainte Religion! qui ne devez votre propaga- 
tion qu à la concorde de vos premiers. Apdrres, 
| 4 la ſainteté de votre morale , a union, 4 la 
tolérance, à la charite de vos premiers Eveques, 
C'eſt Tencin , les Jeſuites & les en * 
vous rendoient ainſi odieuſe. | 


in 
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Projets d 8 au Parlement la connoiſ- 
| ſance des affaires eccleſiaſtiques, & d eta- 
Br une Commiſſion inquiſ __ zoriale ; eil 
8 empriſonnemets. : 17 08 
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LA mechanique de ce Concle ithagins d lay. 
avoit &tE ex6cutte avec rant de facilits, qu on 
forma 1'6rrange projet, dans ces dangereuſes con- 
ferences, d'trablir une Commiſſion miniſterielle, 
pour connoitre des affaires relatives aux deux 
Puiſſances, à la Bulle, & à la As mand 
ſiaſtique. 

C'ttoit ravir au ua. la if. . 
de ſes prerogatives , 5 * lui ſoumettoit le Pre- 
mier ordre de IEtat. 

Mais Saint - 3 „ qui ſo pevplairs qui 
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ſe repandoir dans les Dioceſes, & qui par-cour 6toit 
circonſcrit' par le Parlement, vouloic que les 
Ecclẽſiaſtiques puſſent ſecouer le joug des Cours 
de Juſtice, pour les faire tomber ſous celui qu'il 
alloit impoſer. Il vouloic abolir les appels 3 
Cceſt-44ire, renverſer tout reſte de libertꝭẽ dans 
le Clerge du ſecond ordre, que le bon Henri IV 
ayoit EtE ſi ferme à lui conſetver. Saint Sul- 
pice, tourment de cette paſſion , avoir à 
h reſiſtance invincible du Parlement, fa ſen 
bilite, ſon itaſcibilité, & la haine ſur· tout hs 
Franicals pour Inquiſition & pour les Commuſ- 
ſions arbitraires : il eſſaya donc de Parraquer ſour- 
dement, de loin, avec adreſſe, & d'une ma- 
niere ambigut, Il, avoir nn reſprit 
pacifique de Fleury, la volonte du Roi, dont on ne 
connoiſſoit pas trop le caradtere; il ratoir & eſſayoit 
des attaques indirectes; il vint au point de faire 
declarer la Bulle, Loi de Etat, & Tempecher les 
appels par une Declaration qu on porta au Par- 
lement, & l'on oompromit Tautorité du Roi, , 
au point que ce jeune Monarque „ comme 
pour une grande affaire, vint tenir un Lit de 
Juſtice le 28 Mars 1930, ot farenc SE 
' milicairement des regles de Ft. 

Toutes querelles alors étoient aſſoupies , . 
les factions auroient ere'peut-Ctre terminces; mais 


le genie profond, ardent & enveloppe, qui ani. 
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moit.. ſourdement la cabale d'Iſſy, demandoit 
des combats » pour quelle fut victorieuſe, & le 
jeune Roi alla meme juſquà ordonner que 
le Parlement, apres le Lit de J uſtice, ne d6libe- 
reroit plus, ou que le Premier Préſident leve- 
roit les ſeances. Cette autre eſcarmouche nean+ 


5 moins ſe paſſa bien pour la Cour de Verſailles, 
Ri L'orage paſſe, on atraqua le Parlement par 


des Evocations qui reveillerent encore ſa ſen- 
ſibilire ; & Pucelles pouſſe 4 bout, engagea ſz 


| Compagnie 4 faire des remontrances ſur ces irr6- 


gularites, & ſur les anciennes defenſes d'opiner. 


Pour humilier les Conſeillers , qu'une Regente 
avoit autrefois appele canaille', on dit au Roi 
qu'il ne falloit recevoir que des Preſidens pour 


les remontrances, ce qui donna lieu à d'autres 
debats; ; enſuire on ordonna au Parlement de 7 
le filence ſur la Bulle, de ne plus deliberer , & 

le Chancelier ofa dite qu'on evoquoit au Con- 


ſeil du Roi les affaires, parce qu on jugeoit, au 
Parlement, contre les Loix connues de J Etat; ce 
qui jeta le Patlement dans une deſolation ſi ex- 


rreme , que Abbé Pucelles, dans les terribles & 
cloquens diſcours contre le Deſpotiſme, alla juſ⸗ 
qu'à dire que Fleury avoit mal élevé le Roi, 
laroit imbu de mauvais principes contre {es 
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brands embarras, il rappela tous les ariciens 
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Parlemens, & juſqu au point de defendre de ddlibe- 


rer, & de vouloir ſoumettre au Corps Eccleſiaftique 
tous les ordres de Etat enſin Pucelles anima ſi bien 
toute la Magiſtrature, que pour conſterner la ca- 
bale d'Iſſy, & la jeter elle-meme dans les plus 


principes relatifs au gouvernement du Cletgs 
en France; & ſur le champ furent dreſſes les fa- 
meux articles ſur les bornes des * n 
que je vais rapporter 

v1. La puiſſance temporelle drablie decent 
„de Dieu, eſt .independante de toute autre , 
„ & nul pouvoir ne * donner Is. mainke 
» atteinte 4 fon autorne.. 


„25. Il n' appartient pas aur Miniſtres Je PE- 
» gliſe de fixer les rermes que Dieu a places entre 


v les deux puiſſances; les Canons de I Egliſe ne 


» deviennent Loix de Etat qu autant qu ils ſont 


» revetus de L autoritẽ du Souve ran. 


„ 39. A la paiffance remporelle ſeuls appar- | 
v tient la juriſdiction exrerieure qui a droit de 


v contraindre les ſujets du Roi. 


„ 4. Les Miniſtres de I'Egliſe ſont comptables 


» au Roi & à la Cour, ſous ſon autorits , de 


» tour ce qui peut bleſſer la cranquillind * 


» Loix de L Etat. 
„ 5“. Les Qrdonnances , Edits , Reglemens, 
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» Attets de la Cour, ſur I autoritc de nos Row ; 
 ſeront executes ſelon leur forme & teneut; 
„ & le preſent Arret ſera lu, publié, affichs, 
» &c.«, Le lendemain meme le Miniſtere, par un 
Arret du Conſeil, caſſa cet Atreté du Purletnent; 
le 'declara de nul efter, ordonnant 177 füt 
1 1 
„Deb es kes & dees th ea aon den le 
Conſeil du Roi, le Parlement étoit entré en va- 
cances. Maurepas, a la rentree, portant une lettre du 
Roi à cette Cour, les eſprirs y Etoient encore ſi ani- 
mes, qu ils cefiaſeviit d'en entendre la lecture, 
invoquant ce principe qui defend d'obrempeter 
aux lettres cloſes. Le Noi manda le Premiet 
Preſident , pour chercher des moyens de faire 
ouvrir fa lettre cloſe , & de la faite lire an Par- 
lement. Le Premier Preſident vint en effet les 
conjurer de hiffer lire la lertre da Rot; "e's 
50 point lu. 

Les Gens du Rot en apporterent une autte qui 
Portoit aux Membres dit Parlement d buvrir a 
premiere, ſous peine d tte traires en tebelles, & 
cette finale mit en Emotion tout le Parlement. 
* It eſt bien triſte, diſoit Abbe Pacelles , 
„de fe ttouver entre deux -dctieils , ou le de- 

» faut d'obtiſſance au Roi, on le manque de 
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» fidelité 2 fes devoirs. Le plaiſir d obéir au Roi , 
„la ctainte de lui ere defagreable , I'amour 
» tendre pour fa perſonne , tout nous porte 
» 4 Tobeiſſance 3 mais | lor ſqu elle ſe ttou- 
» ve conttaire aux interers' du Roi mème, elle 
» degenere en faux reſpect, & la fidelite doit 
» alors prendre le deſſus. Les menaces qu un 
» nous: fait, bien loin de m intimider, ne font 
que ranimet & raffermir mon zele & mon cou- 
» rage. Le Roi eſt maitre de mes biens, de 
» ma fortune, de ma libert6 ; mais de toutes 
» les peines qu il peut modi „il wen eſt 
» point qui puiſſe ou me forcer à trahit mon 
» devoir en violant le ſerment que j'ai fait, ni 
„m obliget à me taire quand il s agir de ſon ſer · 
„vice, ni m/empecher de me placer enero lui 
» & tout ce qui peut l 'attaquer. Si le Roi toit 
» 2 Paris, il faudroit aller au Louvre, ſa lettre 
» de cachet 4 la main; S. M. ne sy reconnoitroip 
» pas. Ce que M. le Premier Préſident doit 
» repteſenter au Roi eſt trace d avance dans les 
» diſcqurs| pleins de courage de la Vacquerie & 
» de le Jay, dec. . o... Coo 0 Comment 
» cette dẽmarche pourroit- elle diplaire au Rot ? 
» Que lui demandons-nous? la liberti de vivre 
„en gens de bien, & de mourir en paix, de 
„vivre bdeles a ſon, ſervice, à la Patrie, à nos 
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dent, que le Parlement ne ſuivoit en cela que 


» devoirs , à nos ſermens, à nos ſaintes libers 
» t6s, & aprs avoir ment une vie dure, in- 
» grate , laborieuſe, de mourir en paix; Ceſt 
„ cependant ce qu on nous refuſe «, In dr en 
Was pea: daller 4 Marly ſe plaindre au Roi. 

L LU'Abbe Pucelles, animant par ces propos toute 
0 Compagnie, & le Premier Preſident la voyant 
ptète à partir pour Marly, teptéſentoit les con- 
ſequences dangereuſes d'une pareille demarche. 
L'Abbe Pucelles reperoit - au Premier Preſi« 


A demarche. de la Vacquerie & de le Jay qui, 
en 1480 & en 1626, sctoient immortaliſcs. 
Ainſi les debats durerent deux heures, pour dite 
qu'on iroit & qu on n'iroit' pas trouver le Rol; 
le Premier Prefident parloit de la neceflire d ou- 
vrir la lettre du Roi, & Meſſieurs ne vouloient 
y conſentir qu après qu il auroit donne ſa parole 
qu'il marcheroit à la tète de la Compagnie. II 
offroit d aller ſeul 2 Marly ſe jetter aux pieds 
du Roi au nom de la Compagnie, & Meſſieurs 
rEpondotent que puiſqu il regardoit la ' dEmar- 
che perilleuſe, ils vouloient la . partager. avec 
lui. Le Premier Preſident y conſentit au bout 
des deux heures, & Parrere fut pris ſur le champ, 
die ſe plaindre de Pabus gu 'on faiſoit des ofdres 
du Roi. Alors on ouvrit la lettre de cachet de 
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la veille, od le Roi defendoir route dilibira- 
tion ſur les affaires de deux puilſances , a peins 
d'encourir ſon indignation. 

Arrives 4 Marly, le Roi etant 1 fon dcbotté, 
1 Premier Preſident: envoya Dufranc, Secrerairs 
de la Cour , au Duc de Tickves” premier 
Gentilhomme de la Chambre, pour Payertir 


que la Compagnie ſouhaitoit 4 fol parler. 


Le Duc de Treſmes deſcendit, & le premier 
Preſident lui dit que le Parlement deſitoit d avoir 
thonneur de faluer le Roi, & il le pri deu 
avertir S. M. | 

En attendant, le Duc de Noailles , qui trois 
accouru pour Etre remoin de cette ſcene , dit, au 
Parlement qu'il n'etoit point dans ce veſtibule | 
en lieu decent ni convenable ; il le fat entrer dans 
la Salle du Grand-Maicre , & fit allumer du 
feu & des bougies. 

Mais le Duc de Trefmes vint un San Gbecfe 4 
apres declarer qu'il toit deſeſpere d avoir à faire 
une r&ponſe au Parlement ſi triſte & ſi abſolue; 
il dit que le Roi ne youloir pas recevoir ſor 
Parlement, & lui ordonnoit de sen tetourner 
ſur le champ à Paris. Le Parlement ſit une ſe⸗ 
conde tentative, & le Duc de Treſmes repon · 
doit que lordte du Roi étoit fi abſolu; W ne 
pouvoit lui en parler une ſeconde fois, 
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Fleury, d Agueſſeau &. Ma 
en attendant tout alarmds Fun voyage auſſi infor 
lite, & le Cardinal ſe retournant vets le Premier 
Preſident, s ectia : Ah! Monſieur, à Marty | 2 
Marly, Monſieur ! 6 Ciel, d Marly. [ G cela; 
pour parler au Roi 1 2 1 


Le Premier preſident clpondoit qu'il n wy 


point regu de defenſes d'aller” a Mary, 
ſeulement de déliberet; & le Cardinal ſe = 
nant enſuite du hrs de Abbe Pucelles, eut ls 
bonne foi de lui dire qu'il croir , perſonnelle+ 
ment en colere contre lui 4 cauſe da [diſcourg 
qu'il avoit tenu an Parlement. Pucelles lui dit 
qu il n'ayoit avance que ce que la verire , la 
| conſcience & Thonneur lui avoient dice, J'hofiorg 
cependant , dit le. Cardinal, e Parlament de 
Paris. 11 Parole bien; lui ava Pucelles.; 3 
que vous faites un dad cas. de la Compagnie 
elle n'a jamais ate avilie que ſous votre Miniſ- 
tere; & jamais on en fera le reproche dans 
F Hiſtoire d votre memoire, & on y rappellera gus 
ſons votre Gouvernement, le nn en m 
n'a pu voir le Roi, 1 
Lee retour. 4 Paris, & aſſembles Jes Cham- 
bres Etoient tedoutables. Le Premier Pr ſident offt 
. Caller ſe jeter aux pieds du Roi, pour! lui expo» 
* un pu 
yore 


urepas arrivojene 


_— 1 8 tt. 1 
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e Pu- 
_ cita Fexemple de 1025 de 164 & de 
1667, $poques connses of. la Magiſrature avoit 
erk trouver le Roi ſans frce mandce 3 mais il! 


oute du alors en n Seit pas gouverns. par un, 


Cardinal , obſede., difoir-il, per ia cohorte qui. 
lee environne., ce gui ef bien cite pour la Comp - 
gnie, Grexfared de M. d. Agueſſean Cds d. Cha, 
velin Tant (rute Garde des Sceaux ,televes de 
ia Compagnie. A premier „ Aiboir al, a, fouceng; 
les prine{pes. pour loſduelr nous — 
6 1 & autre evencent das mqarimes qgyqſdeg. 
I ee enſaite que, defendre les dehberrt 
tions, & hes remontances, C'&roit | antant „„ 
Parloment, & le r6duire A I'fzar d inſtrument weng 
gle &; palfif des Minifres. du Roi. Ce n ft x 
dit il. N pat. mauyaiſe meu · ni per animpfich,. 
contre Mz le Cardinal que je perle; je e elfe 
je, mais f einde; je Je ft, 
comme un Semen a n 
g Leanne [te gui dun pas... Je 
done «avis de charger. fe. Premier _Frefitent 
7 aller prior Ai, 4 legen ., Com 
anne ee, de remplir Jes aged 
fiddlirs, & ales, Caller demender as 
Tome IV 20. Pacye. Q 
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Noi audience du Parlement. Le Roi 1 les Mi- 
niſtres, le Catdinal ſur- tout, étoient embattiſ- 
ſes; car le Parlement etoit prt à laiffer toutes ſes 
fonctions, puiſqu'on lui defendoit de deliberer ; 
il ne ceſſoit de dire qu un Corps qui feſt rien 
que par ſes delibetations, eſt une veritable 
machine quand cette -pullfince hut eff "Vibe, 
Le Miniſtere, roujours” plus emibarraſſe, pto- 
mit une declatarion. favorable' au Parlement fur' 
les der puiſſances; mais if perfifta daiis ln de- 
fenſe des deliberations ; & Pucelles, qui ctoyoit 
n Parlement qui nk peut parlet; eſt plus 
qu un corps ſans ame, un etre fantaſtique, per- 
ſiſtoir à offrir les dermihons &, donnahr effot 
* la fen(ibilite de fom im, il AirV n es armee 
aut yeur: „ Voir de "rio! places le fu Falla- 
„ mer de toutes parts; gagner le Pihis, le 
Tröne de nos Ro, E non ſoulbrablie de ba- 
voir agir contre les iticendiaires? tis meme 
„ne pouvoir &re t couté fur les möyens de 
„ teindte; volt an pid du Triburtal des Com- 
5 munautés diſpetſces, des particuliers? depduil- 
4 166, des vivans, des nidurans réclamer la juſ- 
2 "tice & les Loix dont nous ſommes as depo- 
» ſitaites, & ne pouooir leut tendte la main 
3 pour bes ſecourit; "nous volt degradts, aneun- 


„tis, car c eſt nous öter Ferre * de nous 46. 
5 \ ie * 


. 


+ dans, le crime de 
v titer les menaces dg 


t q connoiſſance d des eee Fi bes 1 I tt 

5. * . deliberer . 'eſt-ce pas epares lame du 

3 corps , 'N 'eſt-ce pas * reduire 4 Pi impolſibilics de 

„ ſatisfaire 1 ſes obligations? Triſte ſituatidn ! de 

„ne pouyoir remp Ph ſes deyoirs ſans romber 
c 


loblillapee , & ſans Sar- 

de I ade du Roi! 

» Les Miniſtres nous annongent la paix, & en 
» la prowetrant , ils gen Elgignenr apres avoir 


„ diſperſ4 des Corps „des Citoyens Vertueur; 


„ apres les avoir jerss dans les priſons « comme des 
» criminels; We age 4. les en- 
» fans, des Religieuſes ipnogences de leurs Com- 
» munantés, de pieux Fecl6ſaſtiques & : des ſujets 


„ Fideles; apteès les avgir 6 iles dans 1 une terte 
» éttangete, ſaus chnſeil ny 9+ defenſeurs 2 
» aptes tous ces excgg, traifer les 11 
» proteckenrg gen en x 
„ jeſts:, en He ders en Saſs, 
» n'eſt-ce pax le cambſe des excts du pop! 
» Le-Copſeil du Rei acm juge ainſi ſans n0 5 
» entendre 3 nous parlons f & on nous, dale 
* la patols; nogs dflipgrons y on nous mena 101 
» quelle pain, apres gels, Ie Conſeil du Ro 
„ veut-il nqus laiſſer entfenpir, ſinon celle « qu ou 
„m oſe gochcher ? Nog, ,..je ne gol me tair 
„ quand je weis. des Conſeillers du Roi brett 
» la main à ce qui eſt capable/ d &carter la be, 
O 2 
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& ayilir la Compagnie. Que nous n 
» dans cette ſituation deplorable , ſinon de te- 
1 pr reſenter au Roi Vimpoſſibilits d'eriſter en 
„ ore de Parlement ſans la permiſſion de 
„ parler, Timpoffibilité par beams nar gal cba. 
„ tinuer nos fonctions ? 

Lee Parlement, emu de ces ind! envoya 
donc le Premier Preſident 3 le Roi ne voulur 


Pas le recevoir. 1 kerdzit 3 & Y ne hu Jus R 


rep 


L Abbe Pucelles , encore mY anime, diſoit 
que les | Miniſtres aigriſſoient en meme 
temps les eſprits par Lexil des plus Vertueur 
perſonnages „& vouloit que la Cout deliberat 
ſur ces actes d autorité; mais le Premier Preſident, 
quand ces queſtions Ulicates' Erolent entamtes, 
leyoir Ia eance & partoir; il alloit ſupplier , cons 
jurer Fleury de lui liter: » par fa mediation, de 
 paryenir. juſqu au Rol. Cie inutile ; Alt le 
Cardinal, , vols” voulex, Ini parler 4 offtires. 
Le Parlement, lafſe encore cette fois; laiſſa 
tous ces diffetens $ aſſoopir avec reatquillce, * 
Tour. Patoiſſoit appaiſe , quand, IE mois de 
Janyier „le Roi nianda le Parlement par Deputés. 
A leur arrive, Maurepas vint leur dire, da 
une ſeconde antichambre, que le Roi ds- 
fendoit à tous, & nommẽment au Premier Pr6- 


la connoifſance des affaires, ge. ng 

fident, de -prendre la parole quand le Roi au- 
roit cells de parler. Ils furent danc ingrodijrs , 
& ils trouverent dans ſa chambre le Roi, aſls 


& envirann du Duc d'Orleans , du Chancelier 2D 


d'Agueſſeau , du Garde des Sceaux de Chauve- 
lin, de Fleury, & de dirers autres Seigneurs. | 
Le Roi dir que ſon Chancelier expliqueroic 
ſes intentions, & d Agueſſeau aſouta : Ce 
» qu il y a diirregulier & indecent dans la con- 
» duite & les demarches du Parlement, depuis 
» les ordres du Roi, vous fait fentir combien 
S. M. doit etre irritte: elle m'ordonne de 
vous dire que tout ce que vous aver fait ſoit 
„nul & ſupptimé, comme contraire 4 Lobèiſ- 
» fſancg qui 12 eſt due. Elle defend toute aſſem- 
„ blee à ce ſujet, & elle regardera comme | re- 
belles & deſobeiſſans ceux . eluderont ſes 
2 ordres. 32 
= » Le Roi connolt toute Petendue. des Ebi 
de la ſuptème puiſſance; il empkchera qu'ifs 
„* ne ſouffrent aucune atteinte: la plus inviola- 
„ ble des qui 'regarde l autorite royale, | 
.» eſt, qu'il ne ſoit jatnais ſouffert qu on manque f 
» 3 IobG&flance., Le Roi ordonne de faite ĩnſerer 
„ dans n 
* FS. 333 r e 
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Do Agueſſean ayant ainſi patlé, Ie Roi aſouta 
„ Voila ma yolonte; ne me forcez pas 4 vous 
» faire ſentir, que je ſuis votre maftre « ; & 
le Premier Preſident repliqua ; „ It. dow eſt 
„ defendu d'expliquer au Roi l'excès mbme de 
=> notre douleur «, On fit donc une reverence 
profonde 2 Pauromare ; on ſe ſepara, & cette 
ſcene ſe paſſa encore ay contentement de I 
Cour de Verſailles, en 
| L'Archevèque de Paris, 4 quelque temps apres, 
fit un Mandement on les. libertés de I Egliſe 
Gallicane eroient compromiſes. Vinge-deux Curès 
de Paris ne voulurent pas Fannoncer au Peuple; 
il fur denoncé au Patlement, 4 qui le Roi de- 
fendit de nouveau de 5 'occuper de ces affairks 
ſans ſa permiſſion. Robert fit une remarque l- 
deſſus fort ingenieuſe, „ qui fit Eclater de rite 
toute la Compagnie au milieu des debars-: Com- 
ment voulet. nous, diſoit-il, que nous obtiſſions 
au Roi gui nous defend 45 deliberer fur les 
affaires ecclefraſtiques Jans gull en ſoit informe! 
Poutrions-nous jamais en informer \ §. . ung 
une deliberation prealable Et n 8 al” pas de 
toute verite que, pour que la Compagnie puiſſe 
informer Ie Roi d'un objet, il faut ndeeſſaire- 
ment qu elle delibere ? Nous ne ceſſerons donc 
jamais de parler & de ddliberer , paiſqu il of | 
Impoſſible de garder le filence, 


0 | 
la connoiffance des affaires, Ge. 23g. 
» Nous voyons bien, ajoutoir Pacelles, qu il 
» nous reſte plus qu'a porter nos tetes au Roi. 
» eſt le maitre , diſoit- il, de nos biens & de 
» notte vie (x), mais non de ma conſcience; & 
„ pouvons · nous de ſang froid obſerver les ravages 
» que les ennemis de la paix font dans le Dioceſe 
” de Paris «? Il dit qu Ala yuedeces maux jamais il 
ne gatderoir le filence,” 

1 Premier Preſident rẽpondoit gue telle coir 
la yolonts du Roi, & qu'il deyoit s'y ſoumettte. 
Dopré, & autres Conſeillers, lui dirent qu'il 
nayoit que ſa voix comme: les autres, & que 
lordre verbal du Roi n toit pas plus fort 
que les lettres de juſſon, ſur leſquelles h 
Cour faiſoit meme dircratives temontrances. Le 
Prefident ne voulant pas ſe rendre, on en vint 
aux reproches amers; on lui dit qu il doit aka 
teur & infame d abandonner fa Compagnie 
Jamais, lui diſoit un Conſeiller, vous ne ferex 
plus grand que lorſque vous ſerer d la tele de 
vos Confreres 3 on yous. mepriſera 4 la Cour 
e vous en dee 1 2 15 la Compagiis 


- n * P 
—— # —_— CH 1 — _ a. 4 a. 8 "I 4 * 
—_— 4 * _ — — — _ — _— 


(i) Comme les meilleures rites des Parlemens avoicng 
beſoin de quelques legons fur le droit de homme ! On 
i-nt à Maroc, a Fez & A Tunis le langage de Pucelles. 
Ea France, le Roi roſſede ce qu'il tient de ſes ſu jet. 

9 | 


216 Projers denlever au Parlement. 
| perifſoit „il vous ſeroit encore glorieux de perir 
avec elle : enfin, les Conſeillers ſur- tout, qui 
n ẽtoient pas de Grand Chambre, deéclarerent 
qu ils ne feroient aucun travail qu on neut deli 
| bere fur la conduite de FArcheveque de Paris. 
Le lendemain il ny eat d'audience que dans la 
Grand Chambre, ot Fon regut une lettre de ca- 
cher qui les fit toutes aſſembler: les Enqueres ne 
voulurent pas Fouvtir d'abord ; mais ils Pouvrirene 
après de grands de bats. Le Roi mandoit le Par- 
lement par Députès; & comme on demandoit 
au Prefident ce qu'il diroit au Roi: Encore fuut- 
il, rẽpondit- il, que je fache ce que nous dira le 
Rot luiememe. Cela neſt pas difficile d deviner, 
diſoit Titon ; mats vous deveꝝ repondre comme le 
Premier Preſident de Verdun, en 1 626, dans une 
occaſion ſemblable , il dit au Roi que comme it 
_ #*agiſſoit de la Religion, de la fret de ſe per- 
ſonne & de ſon eat, it ne devoit pas reputer 
2 defobdiſſunce, Sil' ne pouvoit deferer aux or- 
dres du Roi. Dupre ajouta qu'il falloit declarer 


alors que le Parlement ne pourroit continuer ſes 
fonctions, {i on le dépouilloit de la partie la plus 
eſſentielle de ſes devoirs , celui de parler, & que 
la regle de Fleury ſentoit trop la regle du ſilence 
des Seminaires de St · Sulpice pour obremperer « 2 
on ajoutoit ces faceties aux objets les plus ſerieux. 


| Incontoiffince des affaires, E. 316 
On ecouta tous les avis, & dune voix una- 
Een que le Premier Preſident tien- 
droit au Roi ce langage. Si le Roi lui faiſoit 
defendre de parler, par un Miniſtre, il n auroit 
aucun &gard 4 des ordres de cette eſpece; & fi 
le Roi lui · meme defendoit de parler, il laiſſe- 
roit par crit les paroles de Verdun au pied du 
Trone. Des ce jour · IA toutes affaires ceſſerent au 
Palais, & les Avocats meme refuſerent de plaider. 

Le Roi averti de tous ces artetẽs, regut le Par- 

lement avec un grand appareil; il toit environn de 
M. le Duc, du Comte de Clermont, du Duc 
du Maine, du Comte de Toulouſe, du Prince 
de Dombes, du Comte d Eu, de Fleury, d Agueſ- 
feau, Chauvelin, h er r r e 5 
&c. &. 
ä 3 — odds; dit le Roi; 
je veuæ quelle ſoit pleinement executte : je de- 
fends toute deliberation; ce que vous aver fair 
merite mon indignation; foyer 1 nn re- 
tournex à vos fanqtions. 

Le Premier Pròſident faiſant une profonde d- 
rence, voulut parler... Tarszz-vovs, ajouta le 
Roi. Sur le champ Abbé Pucelles voyant que 
le Premier Preſident n ex cutoit pas Varrere de la 
Compagnie, ſe mit à genoux devant Louis 
XV, dita de ſa poche Farreté du Parlement, 
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& le poſa très-· reſpectuenſement aux pieds du No. 
Maurepas le tamaſſe, le dechire, & jette les lo- 
ques par tetre entre le Roi & le Patlement. 
Laa Seance du Sultan levce, & les Departs du 
Parlement ſe rendant à Paris, Fleury ſe ſentit ou- 

trage, & les Miniſtres s irriterent de la hardieſſe 
de Pucelles, qui oſoit 5crire quand il toit defendu 
de parler. Ils envoyerent la Plane, Brigadier des 
Gardes du Corps, & deux Gardes du Roi, qui 
artẽterent l Abbe Pucelles à Senlis, ſe-ſaifirenr 
de lui, & Vemmenerent à Corbigny dans ſon 
Abbaye: Rapporte d Fleury, dit · il aux Satellites 
qui ſe ſaiſiſſoient de lui, que c'eſt ainſi qu agiſ- 
ſent les Tyrans. Et comme les Miniſtres redou- 


toĩent meme les Pariſiens, car l' Abbé Pucelles 


jouiſſoit dans la capitale d'une eſtime auſſi gen6- 
— merirte , Fleury dit à Maurepas: Faites 
donc une a pour amuſer la ville de Paris, 
& badin du mot Pucelles: Maurepas en fit une 
& ſe ſurpaſſa ʒ il Plaga ce mot dans 4a bouche 
des Dames de la Halle qui chanterent ces 
fameux, Hon on na pas nen 


Render-nous pucelles, FR 1 * 4 51 


De hk Halle la chanſon mom juin Dems | 


/ 


\ 
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de la Cour, & Lon ne ceſſa, pendant pluſieurs mois, 
de chanter un Conſeiller victime de ſon . 
& du patriotiſme. | 

Des Mouſquetaires allerent la nuit Aiwa 
(car les Viſirs craignoient le peuple ) , enlever 
Titon, & le renfermerent d Vincennes, de A 
on le transf6ra au chateau de Ham; & -randie 
que le Parlement refuſoit meme de s aſſemblet 
a ſon retout à Paris, la ſeule Grand Chambre 
eur Ia foibleſſe , aur rermes du] parti qui ſe 
diſoit patriotique, de s aſſembler; mais bien- 
tot les huges du peuple 2 vi- 
der la place; & d' Agueſſeau, plus embarraffe 
peut - ᷑tre que le Parlement, Ectivir au Pre- 
mier Prèſident, qu' l eroit ſurpris que la Grandp- 
Chambre elle-meme , qui avoit donn tant de 
preuves de courage & de fermet dans ſes devoirs, 
eit abandonne” Vexercice de ſes fonctions, tandis 


que d' Agueſſean ayoir d6j4 oublis lui- meme ſes 


principes & ſes devoirs. Toute la Capitale cepen- 
dant, meme en chantant Pucelles, applaudiſſoit aux 


embarras que les Enquetes donnoient à des Mi- 


niſtres qui puniſſoient de la priſon Vacces. de la 
veritè, & des remonttances poſces à genoux & 
en ſilence au pied du Tröne. Que deviendrons- 


nous, diſoit- on 4 Paris, fi un autre Dubois ſuc- 


cede a Fleury,, de qui nous atrendions des mu- 
nieres plus douces ? On ne pourra donc plus rien 
| : 


220 Projecs d'enlever au Rank” | 


Faire paſſer au Roi; & quand il ſera de Vinterle 
du Miniſtte, d'egorger quelgu un, les Miniſtres | 
injuſtes feront de notre Roi que nous adorons Ml. 
tous, une machine ou un perroquet. Le Miniſtere | 
4 deſole; la faction Jeſuirique & Sulpicienne | 
payoit cb fes triomphes. Il ſe tenoit de | 
frequentes conferences 4 Iſſy, & depuis les c- 
mencemens des troubles juſqu'au' moment actuel, | 
on voyoit Rohan , Biſſy, Tencin, Vintimille , | 
le Pere Latour aller & venir d'Ifſy à Pans, & de l 
Z Paris a à cette campagne du Cardinal. ; 
Lees plus violens youlvient qu on Star 4 la Mx | 
giſtrature la connoiſſance de toute affaire ecelẽ- ; 
faſtiqae; qu elle ſe -bornar'4 juger des proces, Ml * 
& qu on format une Commiſſion , compdſce du. a 
Chancelier, des Miniſtres, de quatte Prelats, BW * 
de quatre Coaſtillers I Etat, de quatre Ecclt- : 
ſtaſtiques du fecond'. ordre , pour -adminiſtrer, W * 
 gouverner , juger routes les affaires ecclelil- / 
tiques ou relatives à la Religion. a 
En attendant, les Conſeillers du Parlement 
Etoient difperſcs , ils ne s aſſembloient point; ou 
s ils s aſſembloient, en vertu des lettres de cachet, 
c'ttoir pour entamer des deliberations que le Premier 
| Prefident arr&oit ſur le champ; on alloit en Co- 
| mité chez ce Premier Prẽſident; on traitoit avec 
lui; on vouloit rentrer; on ne vouldit pas ren- 


„ @__ > ww Om . 


— — — 


ter. n y ayoit un combat entre Veſprit de 16 


portois ma plainte à mon ami Barjac, & je 
ſquffrois de voir compromettre Faurorite* du 
Roi je demandois comment le Cardinal 
pouroit 0 livrer à toutes ces ſuggeſtions: : Bar- 


jac toit vrai, & il Letoit avec moi dans ce 


temps- A; il me repondir- ces: mots pleins de 
ſens, de verits , & de raiſon. .... Nous ſommes* 
bienheureux -que toute cette cabale de Pretres qui” 


nous environne tombe ſur le Parlement ou ſur les 


Janſeniſtes ; ee ee des "ee op 
ces gens-ld 3'en prenoient d lui. & Pattaquoient'f' 
nous ne ſerions pas huit jours en-place : Son'Emi- 
nence youdroit- hien Ia" paix mig il ler laifſe 
faire. ; il ſe laiſſe lulamime entrainer. ' cu 
Superieur "General qui lui tourne: de tite. 


Grand'Chambre. donnk, audience, & les Avocats 
lui refuſerent leur -miniſtere'; le peuple la hua de 
nouveau; & appela malutiens de I Etar, celles 


des Eniqueres & des Requstes; le Roi, pour 


dedommager cette \Grand'Chambre , Toe» & 
Compiegne , & IA tegut avec bones, * 


1 premie halt fo o abe 


| la connoiſſunce des Haine, Se. 221 


ſiſtance & leſprit de ſabordination de ce temps A; 5 
mais tous vouloient qu on rendit au Parlement 
la connoiffance des affaires eccleſiaſtiques. Je 


14 


Sept Ge pee e Wie Ia. 


ſ 
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plein de ſoumiſſion, & dit au Roi, que; thatre 
de ſes ſujets, il w oublieroit jamais qu'il en 
tioit le pere. Le Roi ajouta qu il vouloit accor- 
der quelques jours à ceux dont il atwit les de- 

ns pour rentrer dans leur devoit, ſinon 


nulle eſperance de pardon , menagant de leur 


faire ſentir route leur vie les on 15 Jes. in- 
dignation. — 

Vn Parlement qui diſvie au” Rei l dre 
le maitre de la vie & des biens de. fes ſujets, 
avoit-il d autres reponſes à en attendre ? Les 
ſept Chambres qui avoient donné leur demiſ- 
ſion, alarmées de la menace de d' Agueſſeau & 
de Chauvelin de tenir un grand Conſeil, com- 
mengoient 4 flechir ; & le Premjet President, 
homme de tous les partis, eſſayoit lui · meme 
de gagner le Cardinal: mais Linerorable vieil- 
* lard ; que Couturier envwitonnoit fans. ceſſe, lui 
dit brutalement: Si vous veniex encore ici, ga 
ſertireit Ia negocintion a il faut and eur. un 


Koi ne negocie gas avec. ſes ſujets. rt. Vie 2 


_ + Malgrt ces tentatives 3 le Premiet Prdiden 
alloir.dg nouveau conjurer le Cardinal, & Fleury 
lui demandoit ; & venoir.:demander pardon, 
pour les ſept eee 4:65 appr . 
eum ton p Hd 3298 199 £ £! | 


Le kremier — em 
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// —— / ̃ ̃̃œ¶umñ1᷑̃ꝗ ᷑ é P 3 LW Iona 


la conndiſſance des affaires C-. 2 
Roi; & le Cardinal, qui alloit prendre Vordre, 
pondoit, que S. M. defendoit au Premier Pré- 
eee devant lui, & prenoit, dex 
meſures | pour venger ſon autorité. Le Premier 
prelident ayant 6crir peu de temps agrès 4 Fleury, 
pour. le conjuret de ſuſpendre encore Feffer des 
vengeances du Roi, Fleury repondit qu il accor · 
doit juſqu à trois heures apres midi. Depuis ce 
temps / la ib y eut des pourparlers, des viſites, des 
allses 8. des venuues inutiles de Verſailles 4 Paris, 
& de, Paris 4 Verſailles de la part du Preſident, 
qui feroient la matiere d'un volume. Barjac , 
jaloux de Couturiet, ſauva le Parlement, car 
il fur: flatts des * 1 hay fit bern 
mier: Prdſident. ; P 

Tous ley Peefidens & ſix Canſeillers een 
Chambr&'fureve dong mandes. ) Verſailles. & "= 
Roi parla moins en maitre qu;auparavancs q Agueſ- 
dau dir qu le Roi vonlgir/bien rendre Jes demiſe, 
tons, eſperant que la conduite 4 venir ferait ou - 
blier ler paſſe : les Chambres repricenr leurs lone 
tions les unes après les autres, à .conditign; dg 


exiles, ſur Ia libert des deliberations, & ſut 
Arret du. Conſeil du 16. Juin 1731. ad 

Mais cet accommodement irritant lai Cabale 
rich, X linsen de laqnalle l avait 616. fait, le 


pouyois: Hire des remontrances ſut le retoun des 


214 Projeti d' ö enlever au Parlememt 


pas rappelés; que, dans le préambule; on diſoit 


guerre de Fleury; il fut Wed org 


Parlement ne fur pas plus tbt reneré 3 ſoy fohes 


tions, qu'elle fabriqua contre la paix publique une 
Declaration du Roi, pour circonſcrire les tetnon- 
trances. Ainſi quand toutes les Chambtes affetyblies 


virent d un core que leuts Conſeillers n'&oient 


que le ſduvenir du paſſe etoit penible pour 
Iz bonts du Roi; que les Edits publics dans ler 
Lits de Juſtice ſeroient ex6curks nonobſlant roites 

namen; que toute iterative temonttance 
permiſſion du Roi ſeroit defendue ; que la 


Grand Chambre ſeule oonnoſtroit des appels 


comme d abus; que tout regiſtre particulier, route 
aflemblee ſeroienr defendus, except pour routes les 
Chambres aſſemblees, & que togte 4 


— 


tion ne ſeroit faite que par les Avocats fndraus 
on par le Premier Préſident, on vit &videmment 
que les Miniſtres vouloient faire la guerre, 
comme s exptimerent les Conſeillers; ils ruꝑi- 


tem d la lectute de cette autre declararion' de 
le 


Noi de xxrmER fa Declatation. . 85 

Mais Louis XV ne ale pa; TS 
voir les-Depures , ni rien entendte. Les Avocats 
plaidans ceſſerent encore de plaider, de les: Con- 


ſultans fermerent leur cabinet. Les Gens du Roi 
2 a Verſailles, 2 
| XV 
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W, qui leur repondit quiil vouloit, au Preala- The 


ble, que. juſtice füt rendue 2 ſes. ſuſets. Les 
Chambres aſſemblees ordonnetent de 2 
pres S. M. qui leur repondir Ne revenex pas; 
cependant uns lettte de cachet du 2 . 
manda la Compagnie en robes rouges & en Corps | 
de' Cour, pour un lit de Juſtice, qui fur tenu 
le 3 Septembre 1732, & dont les vacances N 
cherent les ſuites. 
Les principaux Membres a0 Parlement avoiine 
engage le Comte de Charolois 4 Faire un diſcours 
plt Tenetgie & de 'verirs, contre le Cardinal; 
qui, prevenu 2 temps, ttavailla ſi habilemenr ; 
oh” Prince fe laiſſa gagner & abandonta le 
pri du Parletnent; Son diſcouts tendoit à prouvit 
que etant Cardinal, il n' toit point Eton- 
tant qu ix renverſãt les libertes de I'Egliſe Gallicahe; 
Les Confeillers ayant voulu prendre un artet. 
140 Magiſtrats furent exiles. val 
En attendant , K guerre menacoit de loin le 
Royaurne ; perdoit Feftime da Peuple: i 
toit chants de tous | cbtts, & pourſuivi par deb 
vers Sfagrtables: II 'ttoir ddvor , & Pucelles | 
publia qu il avoit partagè avec lat , dans ſon jeune 
ige, une jolie maſtreſſe que Fleury lui avoit enfin 
enlevte. Les Princes mnrtnaroient ; il ne jugea 
donc point de ſoutenir unt de gherres a la n, 


| Tome IV, a, Pardo, | ” 


8 i Seances rer | 1 . 
ſur· tout contre les Parlemens & contre les ennemis 
de I Etat. Les exiles furent rappeles 2 ha fin des 


Vac ances. 


CHAPITRE XVI 


Seances f lencieuſes du Parlement de Paris; p 
e vlles de la Cour. att, 

— —œü ́ʃ— 
Co E premier Preſident &roit un ſſ nth; per- 
ſonnage , un modele de mannequins, un inſ- 
trument admirable. 

On craignoit à la Cour, en 1735, une in- 
ſurrection du Parlement; on reſolur à Iſſy de 
| V'occuper chez lui-meme , & d' oppo ſer le Pre- 
mier Preſident à route ſa Compagnie, 2 roures 
les Chambres. On le perſuada de ne permet- 
tre aucune diſcuſſion, examen ou arręté fur Taf. 
faire de Douai, ou de lever les ſcances; de ſou- 
tenir quiil etoit ſeul j juge des objets ſur leſquels 

| popyoir kpalement. traiter le Parlement. 

Mais cette prerention révolta la Compagnie; ; 
Abbe Pucelles dit au Preſident :' Le Parlement eft 
aſſex malheureuxæ , Moſieur, dl avoir hors de ſon 
ſein des perſonnages qui ſe ſont oppoſes au bien 
qu'il vouloit faire, ſans avoir le malheur de nourrir 


dans ſon ſein un Chef qui s oppoſe. Le premier 
| Preſident lui —_ qu'il ſentoit bien w il 


du Parlement de Paris, e. 227 
avoĩt le malbeur de deplaire 3 1s Compagnie; 
mais qu'il aimoit mieux ſe ſactifier , & lui ery 


malgre elle de plus grands maur. 


Ticon , Magiſtrat integte, courageux, 40 | 
quent , objecta que ſi on tolereir ce principe,, , 
il ſeroir ſeul juge des deliberations; qu il n'y au- 


roit plus de Parlement, & que toute Tautorité 


reſideroit ſeule dans le Premier Preſident; que, 
pour lui, tant qu'il luĩ reſtetoit un ſouffle de 
vie, il s oppoſeroit à un principe de cette ſotte. 

Le Premier Preſident ne fléchiſſoĩt pas; on 
lui diſoit que Jorſque deux cen ſoixante Ma- 
giſtrars deſiroĩent une deliberation , il ne Pou- 
voit, il ne devoit pas ſeul s oppoſer; mais ce 
Preſident Eroit toujours ferme dans ſon refus de 
prendre les avis ; on prit donc le parts de teſter 
en place , & on teſta depuis dix heures juſqqu d 


midi, mee & r T 


mot dire. 


A midi, Fleury pria le — de 


lui permettre de lui repreſenter Findecence de 


tenir le Parlement affemble deux heures es 


ſans dire { un ſeul mot, & qu'il toit temps 
— —— filencienſe ; le Premier 
Preſident repartit qu'il leveroit la ane quand 
la Compagnie le permettroit mais qu'il ne 
prendroĩt * les avis. On lui diſoit que puiſqu il 

EF 


- 228 . Seances filencienſes, &c. 
ne vouloit pas prendre les avis, il pouvoit ſe 
lever, & que les Chambtes demeureroient' aſ- 
ſembltes , & il repondoit qu'il ne pouvoit con- 
ſentir de ne pas le prelider : la Sands 2 2 une 
heure & demie. 
Le ſoir, le Dian Prefident: alpine ns 
les raiſons de la matinee étoient toujours les 
memes, & que les devoirs de ſa charge empechoient 
toute deliberation... On lui rẽpliqua par de bonnes 
raiſons, & il ne repondir pas. Titon ajouta des 
duretés, & le Premier Preſident lui rẽpondit: Le 
reſpect que j ale pour out empeche de yous re- 
* : BI TIED 
Dun argument a 1 Confeillers vin- 
rent au point de refuſet d aller chez le Premier 
Preſident, quand meme ils ſeroient mandes. 
En attendant , le Conſeil du Roi &oqua Taf- 
faire de Douai „& le Premier Preſident dit aux 
Chambres : Voild, Meſſieurs, le coup que je vou- 
lois parer ; je voulois empecher une evocation qui 
eſt deſagreable pour vous. La querelle & les ſeances 
ſilencieuſes cependant avoient dure pres d un 
mois; elles ayoient produit leur effet au gre 
des Miniſtres , au gre ſur-tout de la Cabale Sul- 
Picienne d'Iſſy, qui, pour des die profodes, 
imaginoit ces r 23 | 


\ 


Reſales & influence c 
CHAPITRE: XVII 


Reſultat & influence d:s crondles < Rel 
gion ſur les maurs des Francois ; ; ſur la 


en Modes & uſages du temps. 


Aras ce. rbcir' des querelles des Theolo- 


gieus; apres ce tableau de la haine des Jefuites 


& des. Sulpiciens contre Port- Royal, contre l' O- 
ratoire & contre tous les talens; apres ces combats 


de la Cour contre le Parlement, eſt- il quelqu'un . 


qui puiſſe deſapprouver I'hiſtoire raccourcie de la 


maladie de Veſpric humain 2 88 de 


tant de querelles * 

Je montrerois alors quels furent les effers te ces 
ſcandaleux débats, & je dirois à tous les Je- 
ſuites & à tous les Sulpiciens, que pendant ces 
ſcandaleuſes querelles il s clevoit un tiers- parti 


rout forme d' eſprits forts, neutres, eclaires ,. 
philoſophes, qui ſe jouoĩent de tant Je diſputes , 


deploroient ces exils , & preparoient cette r6vo- 
lution dans Veſprit humain , qui devoit éelater 


en France vers la fin du Miniſtere du Cardinal. 
A force de vouloir faire reſpocter la Religion — 


P; 


f 
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la doctrine veritable , d'exiger une Ae 
aveugle pour les objets de la Foi, & de tolerer 
une vie libre & licencieufe dans 'I'Egliſe , on 
deracinoit la Religion du cœur des fideles. Mon- 
teſquieu reflechifſoir d&ja dans ſes Lettres Per- 
ſanes; Voltaire ſe jouoit delle ; Diderot alloit 
eclater ; d'Argens accabloit & la Religion & ſes 
Miniſtres de ſarcaſmes; la jalouſie petite & obſ- 
cure du Sulpicianiſme , Eloignoit de J Egliſe les 
grands talens; Polignac &toit 4 Rome ou 4 Auch, 
Maſſillon 4 Clermont; & on ne patloit 4 Pa- 
ris que des malheureuſes querelles; le beau 
ſiecle de Louis XIV n'ẽtoit plus, I Egliſe nour- 
riſſoĩt dans fon ſein ſes ennemis veritables; les - 

Janſeniſtes qui, par leur morale pratique & the&o® 
rique, Phonoroient & pouvoient la faire aimer, 
ou au moins reſpecter, étoient diſperſes, 
exiles , embaſtilles, Tel toit done Veffer du 
regne du Sulpicianiſme en France, qui ne put 
heureuſement introduire une Inquiſition reli- 
gieuſe comme il ſe le propoſoit. 

Malheureuſement le caractere des Francois 
trop flexibles, chantant & riant de. tout, etoit 
ſuſceptible de chaque impreſſion nouvelle, x cauſe 
de Tinconſequence generale des eſprits, & 10 
la futilite meme de la Nation. 

Des 1728, ker exemple, tout le — 


occupoit du plus ſingulier des amuſemens, Les 
Dames, les Seigneurs „les Abbes, les Princes 
meme s occupoient dun travail qui faillit à 


faire tourner toutes les tètes. On derachoir des _ 
livres toutes les eſtampes , pour les deco 


per; on employa les Graveurs , les Deſſina- 
teurs, tous les Artiſtes de la capitale pour 
avoir de nouvelles decoupures. 
La malignits publique voulut auſſi qu on chan- 
ſonnarFleury; & comme depuis un demi · ſiecle on 
chantoit la chanſon du Pere Barnaba, on la lui 


appliqua. Elle eut une ſi grande faveur, que les 


Errennes , les modes, les coiffures furent pen- 
dant trois ans en Bbeguilles. Les. pains d'epice , 


les deſſerts artificiels des tables, les preſens , les 


friſures , les modes, tout fut en béquille du 
Pere Barnaba. La fameufe chanſon fur. ecrite 


ſur les aſſiettes des deſſerts; on la chantoit 4 la 


fin des repas, & les Charlatans qui cou- 
roient les tues, metraient, leurs airs en be- 


quille, On chanta auſſi publiquement dans les . 
maiſons, le Cardinal, on fit des couplets ſcan- 
daleux. Quelque temps après, on fit des man- 
chons à la Girard, & des modes à la Cadiere. 
Notre Nation, comme un aimable enfant 
rioit de tout: elle chantoit ſes Miniſtres, ſes 


Rois, ä ſes calamites meme. Le ſeul 
P+: 


des troubles de Religion, Ge. 231 


- 
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- 232 RNaſultar & inflaence , Se. * N 
Jeſuirtiſme reflechifloir 2 cöté du tröne, & pra- 


paroit toujours de loin la ſubverſion de ce Pare | 


lement qui avoir reſiſts en 17532 
Enfin, pour comble d'inconſequence, „on in- 


ventoit les logogriphes qui occupoient ſerieuſs: 
ment I apres-diner toutes les ſocietes, 


CHAPITRE XVIII. 


Nouvelle Inquiſition ecclefiaſlique ; ſuite 
des principes du Miniſtere de Fleury; 
Coalition du Chef du Clerge & de la 
Police, ſous Beaumont, Archevique de 


Paris, 7 
1 on 


2 n'ayant pu $'etablir en France 
d'une maniere legale , Feſprit' Jeſuitique & Sul- 
picien, qui devoit cauſer tant de nouveaux 
ravages ſous Chriſtophe de Beaumont, occa- 
fionna des traités avec la Police d'un N bien 
nouveau. , 
Le nom du Parking faiſbit entrer en 
convulſion tout le Jeſuitiſme, Le nom de 
la Police lui parut honnète & agreable ; & 
comme d Argenſon ancien, & depuis Herault 


Nouvellz Inguiſition eceleſtaſtigue „Cc. 287 


avoĩent trouye dans [erat Eccleſiaſtique un ſoutien, 
le ctlebre Sartine uni a Beaumont, Vennemi jure 
des Parlemens , le trouva auſſi, & ils furent 
mutuellement attaches d'interer & de beſoins, 


Les Janſeniſtes accuſoient les Moliniſtes de 
n'avoir ni mœurs, ni morale. 

Les Moliniſtes, ally ſenſuels en . que les 
Janſeniſtes , depenſoient beaucoup en plaiſits, en 
amuſemens , & ſouffroient cependant de ſe voir 
accuſes de cette ſorte par des gens ſimples, 
fermes , opiniatres , orgueilleux meme. Beau- 
mont Erablit donc une Inquiſition ſur les mœurs 
de lune & de l'autre faction, & fit un accord 
avec le Lieutenant-General de la Police. Celui-ci 
donna des inſtructions à ſes Commiſſaires, qui 
en donnerent à chacune des femmes proſtiruces 
de la capitale. 

Il toit ordonne à celles-ci de bien diſtinguer un 
Prelar , un Pretre , un Abbé d'avec un Laique , 
& de faire appeler le Commiſſaire le plus pro- 
che, 7 elles pourroĩent ſaiſir un Ecclefiaſ- 
tique, at un Prélat; & pour que ces 


EE ne e manquaſſenr pas 2 la loi, une 


recompenſe Efoir attachèe à la delation. 


J'obſerve dans ces precautions | atroces un 
time encore plus — | 
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II n'&oir. pas ordonn& de xzrovssen',; mais | 
de SURPRENDRE un Eccleliaſtique, un Cure, un 
Prelat ; car le but eur ere mangque 5'ils euſſent ere 
renvoyes. II falloit au contraire ſurprendre , con- 
vaincre, & tenir ſur le fait le malheureux Eccle- 
ſiaſtique coupable. d'une action accomplie. ' 


On alloit donc faire lever ou appeler le 
Commiſſaire le plus proche, qui, ſuivi de 
ſes ſatellites, venoit tout- a- coup ſurprendre dans 
le crime, & dreſſoit fon infame procès - verbal, 
- ligne des bade & des coupables. Sur le champ 
le proces ẽtoit porte à la Police. 

Die la Police, une copie alloit chez le Pre 
lat, où le Conciliabule decidoit fi l'envoi de- 
voit etre fait 4 I'Eyeque dioceſain, ou sil fal- 
bit pardonner au coupable , 4 cauſe de fon 
zele pour la Bulle , ou RE sei falloit Vex- 

clure des graces ecclèſiaſtiques. 

Ils exiſtent les regiſtres affreux de ces crimes 
& de cette Inquiſition miniſterielle & ſacer- 
dotale, & ils finiſſent vers cette Epoque ou Sar- 
tine ſortoit de la Police pour diriger * Marine 
de France! 

Dans qual 4 etat de degeneration ſont donc tom- 
bees nos inſtitutions religieuſes & politiques? 8 5 


un très- haut Clerge qui deteſte les Parlemens , & 


ſuite des principes du Miniſtere, Ce. 235 
qui s aſſocie a la Police un Clerge qui doit 
avoir en horreur le vice, & qui en recherche les 
preuves, qui en fait meme conſtater Voppro- 
bre avec les details les plus d&gotirans , e 
ſales, & les plus coupab less 
Et ſi jamais la boite de Pandore , £ les 
Archives du Deſpotiſme , fi cette Baſtille enfin, 
laiſſent repandre les papiers, les regiſtres , 
les mEmoires , les correſpondances, les horreurs 
enfin qu'elle renferme , que diront les Francois , 
de quelques-uns de nos Prelats & du Lientenant- 
General de la Police, & de Faſſociation hon- 
teuſe de ces deux ſortes de perſonnages (1) ! 

Je ſens que Venchainement des matieres m' en- 
traine : il falloit montrer cet eſptit inquiſitorial - 
qui dominoit ſous Fleury, & que le Parlement 


1 as — — ———_— — — 
* 


(1) Ils exiſtent malheureuſement ces regiſtres infames 
de la coalition du Clergé avec la Police. On vient de men 
apporter les originaux; je les ai parcourus avec horreur, 
& j'ai appris qu on en preparoit la publication, & que 
pour comble on depoſoit dans un lieu acceſſible à tout 
le monde, les pieces originales. | 

Des Prélats vivans, des Grands-Vicaires , FR Cures, 
des Janſeniſtes, des Moliniſtes, vont donc voir leur con- 
feſſion publice ! O jour du jugement dernier, vous é. 
artivE en France en 1783 F 


36 Nouvelle Inquiſition eeclefeaſtique, be. 

reprima , mais qui, ſe repliant ſor lui FE 4: 

s attacha à la Police, $'unit à elle; je me trouve 
donc ſous l Epi ſcopat de Beaumont, 4 cauſe de 
Tenſemble des évenemens conduits par le meme 
eſprit. Revenons donc au regne N du Cu- | 
dinal' de 89 8 o. 


Fin du Tome quatrieme. 
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Des matieres du tome quatrieme (1). 
PxEMIERE PARTIE 


MTNVTSTERE DE M. Is DUC-DE BOURBON. 


Cray. I. Clanacrens de M, le duc, 


premier miniſtre. Mæurs du temps & anec- 
dotes de la cour; ſes maitreſſes. Caractere 
des miniſtres. Comment M. le duc Sattache 


a madame de Prie , ſa fameuſe favorite. 


Page 1 


CHAP. U. Rivalite des maiſons d Orleans & 


de Conde, Suite du tableau des maurs. Le 
bon ton & les regles du ſiecle de Louis XIV, 
conſerves dans quelques maiſons titrees. 8 
Chap. III. Suite de la rivalite des maiſons 
d Orleans & de Conde. Mariage du due 
4 Orlians, M. le duc elaigne les creatures du 


parti d Orleans. Tracaſſeries pour le ma- 


riage de M. le duc dq Orleans. 11 


(1) II faut obſeryer que ce volume eſt compoſe de 


deux parties, & que les chiffres des pages recommen= 


ent 4 la ſeconde partie. 


PPLm tn.. ⅛ ͤwluluu. — ns 
— We. — — 
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Ar 
Car- Iv. Aaire du miniſtre le Blanc, 
Suite du tableau des maurs & du caradere 
des Frangois. Caradtere des gens d commiſ⸗ 
ion dans le miniſtere. Le parlement eff nanti 
de Paſfaire de le Blanc. Rumeur publique 
contre M. le duc & contre madame de Prie. 
Page 17 
Cn. v. Promotions & gracts de la tour. 
Char. VI. Renvoi de Pinfante CEE ſpagne. 
Louis XV epouſe la fille de Staniſlas. Anec- 
dote du voyage de madame de Prie d Tours, 
pour procurer Palliance du roi avec la ſaur 
de M. le duc. Comment naademoiſelle de Ver- 
mandois Sexclut elle meme du trůne. 33 
Char. VII. Formation de la maiſon de la 
reine. Portrait de ſer dames & de ſes 72 
cCiert. Excluſion de madame la ducheſſe de 
Saint- Simon. On prend la mardchale de 
| | Bouffters. La comteſſe de Mailly, dame 
dl atours. Autres dames. Comment on ihſ- 
5 truiſit le roi Pour lui apprendre les de- 
 woirs du mariage. 46 
Cray. VIII. Amba ſſade du 2 de Richelieu 
en 1725. Tableau de la cour de Vienne; il 
mande en France ſes vues ſur la future \reu- 
nion de la Lorraine a lu France, Portrait 
de Pempereur Charles VI, dernier prince 


— 
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de la maiſon d Autriche. Caradere de cette 


en Hongrie, en Flandres, les privileges des 


& ceremonial des cours deſpotiques. Ciremo+ 
_ mal religieux & la cour de Lempereur. Ca- 
radtere des miniftres autrichiens, Portrait 
du prince Eugene , de Sinzendorf, de Sta- 
remberg , du marquis de Perlas. Page 54 
CHAP, IX. Etat reel des finances de France 


Letat ſuppoſes. Impit du cinquantieme, Ca- 
radere des quatre freres Paris, 67 
Char. X. Suite des affaires relatives a Pim- 
pt du cinguantieme. Lit de juſlice, inſur- 
rection du Clerge & du parlement contre le 
credit. Conſideration ſur les repreſentans he- 


dans les monarchies, Conſiderations fur ce 
principe des monarchies deſpotiques / que 
lorſque le roi parle, la loi Saccomplit. Bon 
mot de Maurepas , qui emptche dexiler Ha- 


montrances des parlemens de Toulouſe , de 
Bordeaux, de Metz. Energie des remon- 
trances du parlement de Bretagne. Anectdote 
ſinguliere de madame de Prie ſur les remon- 


maiſon; elle andantit peu d peu en Eſpagne, 


peuples ſoumis d ſa domination. Etiquette 


en 1726. Compte rendu infidele. Beſoins dt 


reditaires , & ſur les repreſentans eligibles 


vocat general. Servitude du parlement. Ro- 
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2 Witt 1 
trunces «s parlement de- . gue Iui 
Pportoit M. le duc. Maniere dont le clerge ſe 
defend de. payer re Calamites dans Le- 
rat, Page 80 


| Auer XI. hands te l reine & de M. le 


duc pour eloigner Fleury; triomphe du pre- 
lat. Caractere de Mortemart, qui inlligue 
du roi les moyens de rappeter fon precep- | 
teur. Details de la cour. Obſervations fur 
Joni . 4 


Char, XII. Situation de la cour & de madame 5 


de Prie avant Pexil de M. le duc. Comment 
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